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Extrait de la Requtte adreſſes au Roi 


: par M. de Cartonns. 


1 


ER Requite, qui contient la juſtifi- 
cation de M. de Calonne, forme avec 
les pieces quiy ſont jointes, un Volume 
de 212 Pages in 4to. Quoiqu'il n'y 
ait rien de trop, ni rien qui ne merite 
d'etre lu, nous avons penſe, que la 
partie du Public qui ne peut, ou ne 
veut pas ſe livrer a des lectures de 
longue haleine, ſeroit bien aiſe d'a- 
voir un Extrait des morgeaux les plus 


intereſſants, rapportés avec ſuite, et 
* des diſcuſſions de calcul ainſi 


8 que. 


3 que des pieces juſtificatives. Par ce 
moyen, L'ouvrage ſe trouvera reduit 
a peu pres au tiers de ce qu il eſt dans 
ſa totalite, et malgre cette reduction, 
ceux qui defirent en connoitre la ſub- 
Nance, et Veſprit, auront lieu detre 
fatisfaits; d'autant. plus que L'extrait 
que nous preſentons, aura Vavantage 
d'ètre preſque entierement compoſe 
des propres expreſſions de Vauteur, 
dont Telégance, la correction, et 
1˙ energie ne peuvent etre remplacees 
par aueun equivalent; nous n'y avons 
ajoute que ce qu il faut pour lier les 
citations dans un ordre qui en laiſſe i 
N 1 enchainement. 


Les citations de la requete cbt 
diſtinguees par des guillemets au com- K 
mencement, et a 125 fin de u ng ar- 
ticle. 5 8 . 
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Ws + requste annonce en ces termes, 
ſon bet. 85 n 


8 11 E. 

\ELUT qui a été VAdminiftrateur de 

V vos finances; celui qui a eu Phonneur 
de fieger dans vos Conſeils les plus intimes, 
ſans y parottre au-deflous de la place qu'il 
occupoit, & qui porte encore le titre de 
Miniſtre de votre Majeſtẽ; celui qui n'eſt 
comptable qu'à vous ſeul des importantes 
fonctions que vous lui aviez confides, ſe voit 


aujourd'hui traduit en jaſtice, & denonee 
en votre Parlement. 5 


40 P” 


« Cx n'eſt pas, Sire, ma conduite priv6s 
qu'on mevlpe : c'eſt mon adminiſtration 
entiere qu'on attaque, par une accuſation 


vague, ye einbraſſe tout & n articule rien. 
Ba Ce 


Ce que je n'aurois pas fait ſi j'avoĩs eu des 

reproches a craindre, eſt devenu PFoccaſion 
de ceux qu'on m'a ſuſcitès: c'eſt après que 

Jai moi-meme demande & obtenu de Votre 
 Majeſte, la permiſſion de decouvnr la ſitu- 
ation de ſes finances aux yeux de la Nation, 
que je ſuis traite comme ſi Javois rendu ma 
geſtion ſuſpecte en cherchant à la voiler; 
& le prix de la demarche la plus franche, 
eſt d'etre accuſc de deloyauts. 


© Payois annoncè à Votre Majeſte qu'en 
combattant Phydre des privileges, des ex- 
emptions, & des abus, Je m'attirerois une 
foule d' ennemis; j'avois prevu qu'un ordre 
puiſſant qui avoit toujours triomphe des 
tentatives qu'on avoit faites pour Paſſyjettir 
aux contributions generales de l' Etat, ne 
me pardonneroit jamais d' 0 avoir reuſh ; les 
dangers n' ont pojat arrete mon zele ; les 
_ Evenemens ne m'en ont point fait repentir: 


je me croirai dedommage par le bien quel- 
conque 15 il aura procure. 


40 Nals devois. je m'attendre que, meme 
apres avoir ſuccombe ſans. me plaindre, aux 
efforts ſecrets de la calomnie, | je deviendrois 


n oi bes ; encore 


4 3 1 


encore I biet Tune accuſation publique; ; 
& qu'une imputation de dElits Imaginaires 
ſuivroit immediatement le moment ou celles - 
de mes vues qui avoient été adoptees par 
Votre Majeſte, venoient d'@tre exaltées 
comme faites pour immortaliſer ſon regne, 
& 8 75 ſes peuples de reconnoiſſance 4 


66 Je nai commence à connoltre les objets 
dont on m'accuſe que par Parret du 10 Aofit 
dernier, qui a donne acte au Procureur Ge- 
neral de fa plainte de deþredations de finance, 
foit par des echanges & acquiſitions, ſoit par des 
maneuvres dans la refonte des monnoies, ſoit dans 
les fonds du Treſor Royal fournis clandeftinement 
pour - ſoutenir un agiotage ſunefte d I Etat, ſoit 
par Textenfion des emprunts, ſoit enfin par des 
abus dautorite & autres en tous genres, commis 
dans adminifiration des Jimances, erat 


& dependances. 


Cẽeſt ſur cette plainte indefinie, c'eſt ſur 
ces alternatives indeterminees, c'eſt ſur des 
abus quelconques & en tous genres que le 
e a n d'informer. 


I «Je n My pas follicits la caffation de cet 
artet: je n'ai pas pretendu en relever Vin- 
* 3 com- 


N 


competence, . ni diſcuter-s il convient que 
1 adminiſtration ſupericure ſoit. ſoumiſe a la 
jvriſdiction ordinaire; 810 eſt dans. la con- 
ſtitution de la Monarchie. que les Parlemens 
puiſſent ſcruter, & enterprennent de juger 
ce qui ſe paſſe dans le Conſeil et dans le 
Cabinet mèẽme du Souverain; TN enfin, 811 
n'eſt pas du plus grand danger que les Mi- 
niſtres, ſouvent obliges de s'clever. contre 
| les entrepriſes des Tribunaux, ſe voient 
ſoumis a leur animadverſion; que celui ſur- 


tout dont les pembles fonctions ſont le plus 
ſujettès a encourir. des critiques & à exciter 
des reſſentimens, ſoit a la merci de ceux qu "il 
eſt force de. mecontenter.. Il n'appartient 
qu'a Votre Majeſté de peſer dans 1a. ſageſſe 


la valeur de ces conſiderations, ..& d'en 
prevenur. les conſequences. Elle. ſeule peut 
decider ce. qu'en Pareille conjonctuxe elle ſe 
doit à elle-m&me, ce qu'elle doit A ſa dig; 


nite & au bon ordre. 


par une accuſation dont Ia publicitł, quelque 


facheuſe qu'elle ſoit, Veſt beaucoup moins 


encore que ces inſinuations occultes qui 


mont Hu, a mon inſu, . Te 3 de 
8 5 Votre 


ws =»- 


E713 


Votre Majeſts. Je nai i preſentement qu' un 
deſir, ma ſupplication n'a qu'un N c'eſt 


que la verite puiffe re éclaireie; & je 


n'aurois rien de plus à craindre que 1a 
defenſe meme portee par Votre Majeſts, de = 
continuer aucune pourſuite, fi elle devoit 


laiſſer ſubſiſter le plus petit doute ſur la 


purete de mon adminiſtration. Non, Sire, 
je ne demande ni ſecours d'autorité, ni 
grace, ce n'eſt pas quand je ſuis inculps 
qu'il teſt permi d implorer vos bontes : fi, 


_ apres en avoir été comble, je m'&tois mis 


dans le cas d'avoir beſoin d'indulgence, je 
ne me le pardonnerois jamais, & J'irois 


ö enſevelir ma e aux exttemites de e 


vers. 


. * * 8 by r 0 Eg * 
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7 Oeſt Ede, Sire, a votre juſtice ſeule que 
Jai recours en ce moment; je la reclame 
avee cette confiance reſpectueuſe que les 
rigeurs de mon ſort n' ont pu affoiblir, & je 
ne ſaurois eroire que jaie perdu le droit de 
la reclamer, ge- jo la juſtice eſt une dette 
du 2 e wade une  faveur du Souverain: | 


Ce rs viitihre, + 0 eſt de ne pas 
me : laiffer dans Fimpoſſibilite.de Pony un 
B 4 . party 


parti qui ne bleſſe pas ou mon devoir,.ou 
mon honneur; & de daigner preſcrire ce 
qui doit Etre,' quand un ſujet fir d'avoir 
bien ſervi ſon Roi & ſa Patrie, ſe trouve 
traduit devant un tribunal qu'il ne lui eſt 
ni FE de eee ni honorable de 
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M. de Calonne examine enſuite quels 
moyens l'autorité peut employer pour ar- 
reter des pourſuites judiciaires, qui ſer- 
_ olent jugèes contraires aux principes de 
Vadminiſtration ; ce ſeroit ou par des de- 
fenſes ſuſpenſives, ou par caſſation d'arret, 
ou par evocation à la perſonne du Roi, ou 
Par attribution à des Commiſſaires: il fait 
voir les inconvenients de ces differents 2er 
ths et finit par dire. 


x; « . ces moyens, Sire, permettez-moi 
de le dire avec la franchiſe que Votre Ma- 
| jeſte me connoit, tous ces moyens ne valent 
rien; ils laiſſent Vinnocence entachee, ex- 
citent des reclamations, & . paroiflent tou- 
jours <tre des entorſes a la regle. Il me 
ſemble en conſequence qu'il ne reſte que 
deux partis dignes d' etre propoſes. 4. Votre 
Das: is OF + of rt: Ma- 


b 4. of 


2 \F »y 


[9] 


Majeſte : celui de me jultifier elle-m&me; ou 


celui d' autoriſer ma defenſe dans la forme 
h plus ſolemnelle. Daignez, Sire, per- 
mettre que j explique ds erg ner N 
3 send * & Pautre,” Vite, * 


f of; 2354. 
"3 


1 entre onfuldy am naaa des _ 
differents chefs Eg 


| 


7 5 premier - chef 4 Etude concerne 158 


| equa: et échanges que ſa ue a 


faits ant ſon miniſteruſGGdGſ. 


* M. de Sion rappelle qu'il a remis au 
Roi des le Mois d' Octobre 1786, un etat 
detaillé de tous les objets acquis, ou echan- 


ges, et des deciſions de ſa „ 


hf rl etoit :mpoſi ble de rendre un compte 
| Fes exact, & plus ᷑loignè de toute diſſimu- 


lation; je Vai fait de mon propre mouve- 


ment, dans un tems où j'etois- aſſurement 
bien eloigne de croire qu'il ſeroit jamais 
venu dans Veſprit de me faire un proces 
criminel pour des operations ordonnées 


toutes par Votre Majeſte, revètues toutes 
.:des-:formalites preſcrites par les Loix, & 


dans aucune deſquelles je n'ai interet. 
EY Non, 


[ wo J 


Non,! Sire, je n'ai intérèt dans aucune: la 
ſeule od Von m' ait impute d'en avoir un in- 
direct, C'eſt cet Echange du Compté de 


Sancerte ſur lequel on a ſi indẽcemment & 


fi mal-adroitement”. declamé, tandis que ſes 


conditions dependantes d'evaluations non 


'termanees, ne ſont pas mëme encore atre- 
tees definitivement, Votre IIS ſait que, 


ſpecialement dans cette affaire, j'ai poufle 


juſqu'au ſerupule Vattention à lui rendre 


compte de r * a ne rien oy que de 
ſon aveu. 7011 not 1 #31} 


- Pour prover- que les acquiitions, ou 


Jak échanges qui ont eu lieu pendant 


fon miniſtere, ne font pas auſſi conſiderables 


qu'on le ſuppoſe, et qu'ils ont ets exageres 
mechamment, a deſſein d'echauffer. les eſ- 


prits, Mr. de Calonne en a donne le detail: 


ils ſe reduiſent a huit articles d acquiſitions, 


et a eing articles d' change, pendant les 


trois anneès et demi a it a eté charge des 


endes, TT 


Wade dand * EE: 42 l les 


deux qu'en paroit vouloir lui reprocher, 


font d'un eotè celui du Comtè de Sancerre; 
on Fon dit qu'ik eſt perſonellemen t inter- 


* 


— , oe R.5 8 60 


eſſe; et celui de la Vicamts, 4Auyillars 
qui interefle le Marguis de Fourquet ſon 
Neveu, il Farrete, partigulierement, a ces 
deux ohiets. Sur le p premier, qui n'eſt, pas 
meme encere terminé, il explique. toutes 
les circonſtanges dont 11 ayoit rendu compte 
au roi dans le tems, et qui prouvent qu'il 
ne peut y avoir aucune lézion pour le don: 
maine. C'eſt Lobjet d'un developpement 
qu'i il a rejette a la ſuite du Memoire part 
mi les re Juſtficatives, eee 


ine 


; Want au ech abjer, i fait voir Que 
Ie Bien gd au AA de F Fan de 


y 17006 Pour ” Rite une leren de de 


tiers! 1 


WS; 


par cet 1 jugez, Sire, dela 46% 
lit du Memoire que je viens de citer; & 
permettez qu'a cette occaſion, j exprime en- 
fin à vos pieds, I'stonnement, Vindigna» 
den; I'horreur dont j j'ai été penetre lorſque 
J'ai lu cette tenebreuſe production d'une 
ambition d: autant plus deyorante qu'elle 
zwoit été plus lopg- tems repouſſce. J'en, 

ſavois 


ſavois ſeulement I'exiſtence, la ſource, & 


le funeſte uſage, lorſqu'il m'en eſt parvenu 


une copie que je ne pourrois pas avoir, ſi 
l'envie de nuire de plus en plus avoit pu 


ſe contenter de ſes premiers ſucces. J'y 


ai retrouve tous les fils qui ont fſervi 
2 ourdir la trame dont le tiſſu m'ẽtoit 
deja connu de plus d'une maniere; j'y ai 
vu le germe de tout ce qui veſt reproduit 
depuis ſous differentes formes, de ce qu'on 


s'eſt efforce de confirmer par de fauſſes ap- 


parences de realite, de ce qu'on a fait filtrer 
juſques dans les Denonciations Parlement- 
aries, en meme tems qu'on affeQoit de par- 
oltre les reprouver. A combien de pieges 
ſoigneuſement deguiſes, a combien d'exe- 


crables artifices revètus des dehors du 2ële 
& de la bonne: foi, la juſtice des Souverains 
nl eſt- elle pas expoſẽe ! C'eſt en paroiſſant 
ne vouloir que devoiler a Votre Majeſte un 
dẽſordre criant qui ſe deroboit à ſes yeux, 
C'eſt en n'annonçant que intention de 
prouver la neceffits d'un Conſeil actif de 


finances comme la ſeule barriere à oppoſer 


aux effets ruipeux d'un regime arbitraire, 
Ceſt en invoquant & dEnaturant les prin- 
Fipes des. Sulli & des Colbert, dont les 


manes 


pt \% 


1 8 ] 


manes s'indigneroĩent ſans doute de ſe voir 


employees à ſervir Pintrigue, qu'on a rem- 


pli dans ce Memoire ſon véritable but; 


celui de decrier Padminiſtration pour 'ten- 
verſer le Miniſtre, d'inſpirer de la'defiance 


juſques ſur la demarche Ja moins compa- 
tible avec le beſoin du myſtère, d'alarmer 


Votre Majeſté par des phantdmes d'embar- 


ras menacans, et de troubler ſes regards 


par Vexpoſition rapide d'un foule de pre- 


tendus abus, la plupart jettes confuſement 


pour effrayer par leur nombre, & quelques- 


uns trop circonſtances pour ne pas faire i im- 
e ä 


#6 Je puis affirmer, Sire, & je pourrois de- 
montrer que dans cet écrit vraiment infer- 
nal, il y a autant de menſonges que de 
phraſes, autant de perfidies que de raiſonne- 
mens, autant de faits alteres que de faits 
cites, & plus de venin que dans aucun des 
Libelles qui aient jamais pu tomber ſous les 
yeux de Votre Majeſte. Il n'y a point à fe 
meprendre ſur la main qui Va trace. N'y 
edt-1l aucune autre / preuve, le haſard ne 
m'eũt- il pas appris ce que Jen ſais, un in- 
dice frappant, un indice du genre de ceux 
Nie 2 8 1 par 


. 


J 


par eſyuels'Viniquits fe decble preſque tou 


jours elle- meme, réſulte de la ſeule con: 


frontation de ce que contient ce Mémoire, 


& de la conduite qu'on a tenue depuis; des 


vues qu'il annongoit & de celles qu'on a ex& 


entees'; des calomnies qu'il renferme, & de 
_ celles qu on s' efforce aujourd' hui d'appuyer 
d'une apparence de preuve; de Vinter&t 


qu'on a d'empècher que Votre Majeſte nie 


reconnoiſſe qu'on La trompbe, * de fin 


qu'on a pris d' carter tout eclaircffement 3 

enfin de Vintention qui s'y manifeſte à 
85 "_ ligne, & de Ponlits qu on en a re- 
tirce.” 


au Roi, lors qu'il etoit encore miniſtre 


de finances, avec ce qui-s'eſt dit et s'eſt fait 


depuis qu il ne Feſt plus; cè qui fait apper- 


cevoir 2 _ 11 eſt naturel 100 Fartribüer. S104? 


1 paſſe fits} au FER chef Uteculus 
tion, qui eſt relatif à la refonte des mon- 


noies. M. de Calonne expoſe d' abord ſa 
ſurpriſe qu'on nit pu imaginer de Top _ 


le moindre reproche fur cet objete"!" 
A eiGer 8 


Ren? 


VI. de Calonne compare pluſieurs articles 
du Memoire anonyme, qu'on a fait parvenir 


A vt RN = G N 


by — — ch 2. — 


— 


bles & geniereux; quand on regarde Vhons: 


[. 15 P 


FOO 8 A Gree de Jenianflers ce gu- on pouvoit 
ttouver à me reprocher dans ce qu'on a juge 


* 


ioo d'appeler la reſonte des monnaies, 


quoiqu'on n'ait refondu que les ſeules 


eſpeèces d'or, Je wavois pas regu par la voie 


d'un ami, une copie des notes atroces qu'on. 


a fait coutir ſur cet objet, & en meme tems 
le detail de tout ce que la Cour. des Mon- 
noies a fait depuis mon depart, je n'aurois- 
jamais devine comment une operation. ſi 
juſte en elle · mème, ſi utile au bien general 


de P Etat, ſi avantageuſe à vos finances, & 
en meme tems ſi profitable a tous vos ſujets, - 
une operation ou tout a<te decide par Votre 
Majeſte elle-meme dans ſon Conſeil, regle 
par des Loix enregiſtrérs, & execute: ſous 
les yeux des prineipaux officiers de votre 


Cour des Monnoies, une operation oh tout a 


ete public, notoire, & traité par les inter- 
mediaires qui en ſont chargẽs par ètat, pou - 
voit devenir contre mes le * d'une ace 
cufation. e 


0 * 


44 Quand on eſt ne avec des nnen no- 


neur tranſmis héréditairement par ſes an- 
dare 6 plus de ae, ſiecles, comme 
ſon 


- interct, d'un infäme peculat. L'approche 


Tabattre, mais navree, mais dechiree, lorſ- 
que je me vois oblige de me juſtifier de pre- 


_ refonte des monndcies. 


ob: Ab! ] Sire, vous me connoifſez trop pour 
m'en croire capable; vous m'avez toujours 


qui le ſont; vous meritez f bien ce qu'on a 


de l'ètre? Et Votre Majeſté pburroit- elle ne 
pas fe courroucer quand. elle verra claire- 


1 


d'une 


Ls 
101 


ſon plus precieux patrimoine; quand on 
s'eſt toujours montre jaloux de le conſerver 
dans toute fa purete, on ne congoit pas 
qu'on puiſſe jamais @tre ſoupconne d'un vil 


ſeule d'une pareille inculpation fait treſſaillir 
une ame delicate & fiere. Que ceux qui 
Font telle, jugent à quel point la mienne 
eſt, je ne dirai pas fletrie, car rien ne peut 


tendues manoeuvres a mon profit, dans la 


regarde, je le ſais, comme un honnète 
homme; vous faites tant de cas de ceux 


dit ſouvent, que vous I'etes plus que per- 
ſonne; pourriez- vous n'etre pas emu de me 
voir reduit a prouver que je mai pas ceſſè 


ment que ce chef d accuſation, non- ſeule- 
ment n'a aucune apperenge de realite, mais 
meme que les appuis qu on lui donne, ſont 


x09 17 


_ Cane pert des erreurs de fait inexcuſables, 
d'autre part d'hortibles impoſtures, telle 
que Ia ſuppoſition d'une lettre qui n'a jamais 
exiſte, & qui, sil eſt vrai qu'on en cite la 
teneur, ſeroit fabriquee par la main de la 
| m la Haar cries" 5 


4 Votre Majeſtt as point oublis deux 
verites qui furent reconnues par elle & par 
tout ſori conſeil lorſque j j 'y fis le pee de 
| rains des r monnoies. 


1, La neceffite de fixer une nouvelle 
proporllen entre le prix de lor & le prix de 
Vargent, & de refondre à cet effet les mon- 

noies d'or, pour que la France ne continuat 
pus A etre léſse dans ſon commerce & ſes 
Echanges, par Pinferiorits conſiderable qu'il 
y avoit de notre proportion A celle des pays 
etrangers, particulièrement à celle de PEſ- 
pagne depuis qu'elle y avoit ete hauſſee d'un 
quinzieme, comme auſſi pour arreter le 
cours de Texportation exorbitante de nos 

eſpeèces d'or, qui, jointe aux fontes fraudu- 
leuſes, les avoit rendu exceffivement rares. 
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2, L'importance dont il'étoit que les 
nouveaux Louis devant par ce changement 
éprouver, quant au poids, la diminution 
néceſſaire pour les ramener à leur valeur 


comparative avec Pargent, loin de rien per- 


dre quant au titre, regagnaſſent au con- 


traire, en degré de fin, tout ce que dans 


Peſpace de ſoixante ans econles,1depus la 
dernière refonte, des contrefactions 'etran- 


geres, ou des ,negligences 1m perceptibles 
dans nos propres fabrications, avoient pu in- 


troduire dalteration ſur leur totalité.“ 


M. de Calonne a joint à ſa requete-un 
memoire particulier, pour developper toute 
l'operation de la refonte des monnoies. 
Ce memoire que eſt, auſſi clair que ſavant, 
eſt d' autant plus curieux, que c'eſt une ma- 
tiere peu connue; nous y renvgyons Nos 
lecteurs, et nous citerons ſeulement les 
termes dans les fuels: il eſt anngnce, eben 


cc Tee Sire, toutes ep 
avec plus: de développement dans, un Mé- 
moire particulier que je joindrai ala ſuite de 
cette Requete, & qui contiendra des détails 
Fort intéxeſſans. Quelgue abſtraite que ſoit 
cette 


1 
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cette matière, je ferai voir claifement la 
néceſfitè, P'utilitè, le ſucces, & Virteprochs 
abilite de l'opëration que Jai eu le courage 
d' entreprendre ſur les monnoies d'or, fans 
m'en etre diffimule ni les difficultés, ni les 


dangers, & fans les avoir craints. Si Votre 


Majeſté prend la peine de lire ce Meémoire, 
qui ne ſera qu'un precis, elle reconnoitra 
qu'elle a lieu de s'applaudir de la determin- 
ation par elle adoptee, dont le reſultat a 
non-ſeulement arreté l'ècoulement de For, 
mais auſſi produit une augmentation de plus 


de 40 millions dans le numeraire du roy- 


aume, un benefice de 16 millions au moins 
pour le peuple, & un profit d' environ 8 


; millions pour le Futter Royal. 


8 Fatk⸗il que la calomnie s' arme contre 
moi du bien que j'ai fait a ma patrie ! Faut-il 
que mon zele ſoit le principe we mes mal- 
heurs 111 3 | 


Ce qui ſuit nous a paru fort extraordi- 


naire et bien i ts d'exciter indignation, 


On a' ſuppoſe qu a la mort d'un des direc- 
teurs de monnoie, on avoit trouvé ſous les 
ſcelles une lettre de M. by Iv Chenin qui or- 

j C 2 16 donnoit 
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donnoit de ne pas mettre dans les fontes 
tout la quantite d'or fin, qui ſuivant les or- 
dres donnes precedemment, devoit y etre 
ajoutee, en meme tems quelle autoriſoit ce di- 
recteur a porter cette quantite entiere dans 
ſes comptes. On en a conclu qu'il y avoit 
eu par cette manceuvre ſur J affinage, dans 
toutes les fabrications de louis d'or, un be- 
nefice enorme, et que ſans doute le miniſtre 
V avoit en part. 


M. de longs: s'eleve avec la plus grate 


force contre cette calomnie. Il ſoutient que 
les ordres donnés pour augmenter le degre 


de fin de Por des nouveaux Louis, n'ont ja- 
mais ete revoques, ni changes ; qu'ils ont 
ete executes dans tout le royaume, et que 
$1] s' eſt commis quelque fraude Straſbourg 


ſeulement, et ſur une petite partie de fabri- 


cation, loin de les avoir autoriſés, il a or- 
donné d'en pourſuivre criminellement les 
auteurs; il affirme que s'il exiſte une lettre 
pretendument ecritte par lui, qui ſoit con- 
traire à ſes premiers ordres, ce ne peut etre 
qu'une lettre fayfle, et calomnieuſement 
 fabriquee, puis qu'il nen a ecrit aucune autre 


que celle qui eſt imprimee, parmi les pieces 


juſtificatives, a la ſuite du memoire. 


Enfin 
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Enfin il oppoſe une preuve poſitive, a 
cette atroce allegation. C'eſt une lettte d'un 
conſeiller au parlement de Nanci, fils du 
ditecteur de la monnoie de Straſbourg, qui 
dement formelement les faux Bruits qu'on 
affeoit de repandre de la lettre ecritte a ſon 
pere par le Miniſtre. La lettre de'ce conſeil- 


ler eſt rapportéèe en entier dans les 1 


juſtificatives. 
M. de Calonne conclut ainſi cet article. 


<< Par cette lettre, Sire, qui n eſt qu'un 
ſurcroit dedemonſtration, Votre Majeſte voit 


à quel point on a cherche à m'avilir, & 


combien il eſt humiliant pour une ame pure 
& hotinete d'avoir à repouſſer le ſoupgon 
meme d'une pareille infamie. Je puis bien 


dite que j'ai avale juſqu'a la lie ce calice 
d'horreur: car ne voulant laiſſer aucune des 


allegations qui y ont rapport, ſans reponſes, 
jien ai mis à la marge de chaque article de 


 Peerit le plus circonſtanciè de ceux qu'on a 


repandus à ce ſujet, Je ne crois pas que 
J'euſle beſoin de tous ces détails pour me diſ- 
culper dans Fopinion de Votre Majeſte. Mais 
il m'a paru qu il etoit de la plus grande im- 

C3 portance 
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portance pour le bien meme de votre ſervice, 
& pour Pinteret de Etat, qu'il ne reſtat 
aucun nuage ſur ce qui s'eſt paſſe dans la 
refonte des eſpeces d'or; & que non-ſeule- 
ment yos peuples, mais auſſi toutes les na- 
tions, fuſſent parfaitement convaincus de la 


perfection du titre dans les nouveaux Louis, 
& de la ſuperiorite qu'ils ont à cet egard ſur 


les anciens, 


Combien ſont criminels ceux qui ſacri- 


fiant le bien public à leur animoſite particu- 


liere, ue craignent pas de diſtribuer des er- 


reurs. capables d' altérer la confiance ; qui 


ſaiſiſſent le prétexte d'une prevarication de la 
part d'un ſeul agent, dans une très petite par- 


tie de la maſſe entière, pour calomnier ce qui, 


$eſt fait avec exactitude dans la totalité; 1 


qui enfin, ſans ſe mettre en peine du danger 


qu'il y a toujours à 1nquicter le peuple ſur, 


Pobjet des monpoies, comme fur celui des 
ſubliſtances, oſent decrier dans leur NI 


& par contre- cou « chez Petranger, une opé- 


ration dont il eſt de Vinteret natianal, que la 
fidelite ſoit univerſellement reconnue! 


Elle 


— 
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Elle le ſera; Sire, malgre leurs indignes | 
efforts: ma juſtification conſtatera la foi qui 
lui eſt due: leur punition y mettroit le ſeeau. 
Si j'ẽtois coupable de ce qu'ils ſemblent vou- 
loir m'imputer, ſi j'avois fait tourner a mon 
profit ce qui a di ſeryir & ce qui a ſervi ef- 
fectivement à rétablir dans ſa plenitude, le 
titre de vos monnoies, Je meriterois la mort. 
Quelle doit donc tre la peine de leur ca- 

| lomnie ? En pareille matiere, d'eſt-· elle pas 
un crime ! N oy 


Le troiſieme chef d'accufation eſt celui 
auquel. M. de Calonne paroit s'etre attache | 
d'avantage, comme etant celui dont il paroit 
qu'on s'eſt ſervi le plus pour lui nuire dans 
Peſprit du Roi, II conſiſte a pretendre 
qu'il avoit fourni clandeſtinement des fonds 
conſiderables ſortis du treſor Royal ſans au- 
thoriſation, pour ſoutenir a agiotage; on veut. 
dire pour favoriſer ceux qui nen a la 


hauſſe des 1 


Comme dans tout cet article, M. de Ca- 
lonne eſt en contradiction avec le principal 
Miniſtre de France, M. l' Archevèque de 
Thoulouſe & qu'il le preſſe vivement, nous 

-. he & nous 


UV + Þ 


nous abſtiendrons de toute reflexion, & nous 


citerons ſeulement les endraits "os: plus no 6 
tables du texte“ 


Il commence ainſi: 


Mon plus grand embarras, Sire, ſur l'in- 
culpation d'avoir employe les fonds du Tre- 
ſor Royal a ſoutenir V Agiotage, c'eſt d'avoir 
pour accuſateur, Votre Miniſtre lui-meme 
celui qui me remplace comme Adminiſtra- 
teur en chef de vos Finances. S'il m'etoit 
encore poſſible d'en douter ; s'il avoit con- 
tinue de n'etre ſur cet objet, comme ſur les 
autres, que l'inſtigateur ſecret, Vame & le 
fauteur non-ayoue, de tout ce qu'on a fait 
contre moi; quelque indice qu'on eùt pu me 
donner de ſa nuiſible influence, quelque fa- 
cile qu'il m' et ete d'en manifeſter la cauſe, 
je n'aurois pas fait tomber le voile de ſa 
feinte modèration; je n'aurois pas rompu le 
filence que je m'etols preſcrit a ſon Egard, 
par reſpect pour ce mEme caractère dont 
Votre Majeſts Ya honors, & plus encore par 
la crainte de nuire au bien de votre ſervice 
en affqibliflant la confiance néceſſaire aux 
fonctions qu'il remplit; mais aujourdhui, 

que 
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que toute la France & les ctrangers mẽme 
ſavent le tort qu'il m'a fait dans l'eſprit de 
Votre Majeſte, par les couleurs qu'il a don- 
nees. au pret d'aſſignations employces pour 


le ſoutien du crédit; aujourd'hui, que Jen. 


ai Vaveu de ſa main dans ſa lettre du 17 Juin, 
od après m' avoir reprochë d'avoir fait ſortir 


du Treſor Royal des ſommes confiderables, 


ſans autoriſation, & pour une deſtination 
qu'il preſente comme ſuſpecte, il deelare 


que ſans avoir eu beſoin d' aucun eclaireifle- 


ment de ma part, il a dv en informer Votre 
Majeſte ; aujourdhui, que deja frappe d'une 
marque eclatante de votre mecontentement 
que ſa lettre m'avoit annonce, & qui fait le 
tourment de ma vie, je me vois en outre 
traduit au Parlement par une dénoneciation 
calquee ſur ſes propres expreſſions; puis- je 
ſeparer fa perſonne de l'aceuſation qui n' ex- 
iſte que par la manière dont il en a dènaturé 


l'objet? Puis-je ne pas le trouver dans ſon 
ouvrage? Et ma defenſe ſeroit-elle com- 
plette ſi je ne repouſſois pas juſques dans fa 


ſource, le témoignage dont je dois detruire 
Feffet? Votre Majeſte daignera donc me 


pardonner, fi prefſs du defir de regagner ſes 
antes, J'attaque avec farce les inſidieux rap- 


ports 
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ports qui me les on fait perdre. Ls devoir 
de me: juſtifier? a ſes yeux, m impoſe celui de 
ne taire ancune des circonſtances capables de 
Peclairee ſur les A dont je luis Lg 
vickime. 6440 3-0 ont 1b. | | 


Joy Je vais retracer a Votre Majeſte avec ex- 


actitude, & ſans rien diſſimuler par menage- 
ment pour moi-mème, le fait qui donne 
lieu a l'accuſation: j'expoſerai enſuite tout 
auſſi exactement, & ſans rien exagerer par 
reſſentiment contre mes ennemis, ce qui 
s' eſt paſſè depuis ma retraite ſur ce mèẽme 
fait, & comment il a Etè preſente. Votre 
Majefts reconnoitra la verite dans ces deux 


recits; elle comparera ce qui wat avec ce 


qu on lui a dit, & elle j een, | 


Aux approches de rAſſemblee PK No- 


tables, & des qu elle eut été determinte par 
Votre Majeſte, je redoublai d' attention ſur 
le cours des effets publics. 11s: ſouffroient 
des-lors une depreſſion ſenſible ; j'en ſavois 
les.cauſes, & j'en craignois les ſuites. L' agi - 


otage y influoit principalement. Des ſpé- 


culations demeſurees avoient d'abord eleye 


leur 


à un prix exceſſif cœux des effets dont la va- 


( 7 J 
leur eſt abſolument eventuelle, comme les 
actions de la Compagnie des Indes, celles 
des Eaux de Paris, celles mème de la Caiſſe 
d' Eſcompte: d'autres ſpeculations 8'etoient 
enſuite formees en ſens contraire, & tendoi- 
ent a les faire tomber rapidement. Le Gou- 
vernment ne peut voir avec indifference au- 
cune de ces revolutions ſubites, de ces agita- 
tions convulſives de la Place qui en troublent 
le cours, qui compromettent les fortunes 
des particuliers, & qui nuiſent nèceſſaire 
ment au credit public. | 


: 40 I! eſt 1 qu'a ne conſidèrer, qu' en 


eux memes & dans leur nature, les effets du 


genre de ceux que je viens de citer, ils ſont 
trẽs- diſtincts des effets royaux, & qu'il ſem- 
ble que le ſort des uns ne devroit pas influer 
ſur le ſort des autres: mais on peut dire 
que les diverſes negociations qui forment le 
mouvement de la Bourſe, ſe touchent toutes, 
E& ſe preflent en tous ſens; elles rèagiſſent 
les unes ſur les autres avec une telle recipro- 
cite qu'il eſt impoſſible qu'une partie regoive, 
un, choc violent, ſans que toutes les autres; 
sen reſſentent, & que la maſſe entiere en 
ſoit ebranlee. C'eſt ce qui fait que quoique. 
4 le 
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le jeu funeſte des agioteurs ne ſe ſoit ports 


que ſur les actions ſpeculatives dont les 


charices dependent de Vopinion, il n'a pas 
moins dérangé le cours des fonds publics en 


general. On a meme remarque que celui de 
tous qui par la ſolidite de ſa baſe, par la 


ſageſſe de ſa meſure, & par la certitude du 
benefice graduel qui y eſt attache, devroit 
naturellement @tre le plus x Pabri des viciſ- 
ſitudes, & le moins ſujet aux décroiſſemens 
de valeur, je veux dire Vemprunt de 125 
millions, en avoit neanmoins ſouffert de fi 
ſenſibles à cette epoque, que quiconque n'a 
pas ete à portee d' obſerver ce qui les occa- 
ſionnoit, a du les trouver inconcevables.“ 


NM. de Calonne 0 enſues le fait qui 
a donne lieu e a r accuſation, 


„A inffuence pernicieuſe de l'agiotage 


oetdient jointes vers la fin de l'année 1788, 
pluſieurs autres circonſtances dẽſavantageu- 
ſes au credit" des effets publics. Des le mois! 
d' Octobre, on avoit affectè de ſemer des 
doutes ſur la ſtabilité de la Caiſſe d' Eſcomtèe, 
& ſes actions avoient perdu. Le double- 
ment de celles de la Compagnie des Indes 
avoit 


a 
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 avoit cauſe un egorgement momentan qui 


avoit refroidi les ſpeculations” a leur egatd, 
& elles Ctoient tombees. Pluſieurs manceu« 
vres pratiquees contre l' utile entrepriſe des 


Eaux de Paris en avoient fait baiffer conſi- 
dèrable les actions. Dans le meme tems 


des malheurs arrives a pluſieurs maiſons de 
banque, de commerce, & de finance, avoient 
fait une ſenſation nuiſible au credit général. 


Votre Majeſte en appergut d'elle-m&me 
les effets; elle ſentit de quelle conſequence il 
etoit d'en arreter les ſuites, & de s opfer 
plus que jamais du credit de la Place, au 


moment ou elle avoit reſolu de dévoiler l'état 


de ſes finances a la Nation, & des-lors a 

toute l'Europe. Elle voudra bien ſe ſouyenir 
qu'elle me fit Phonneur de m'en parler, de 
ſon propre mouvement, au commencement 


du mois de Decembre dernier. Elle s'expli- 


qua ſur la neceſlite de prevenir le mauvais 
effet que la moindre apparence de diſcredit 
pouvoit produire chez Vetranger, d'un ma- 
nière abſolument conforme aux reflexions- 
que M. Ie Comte de Vergennes venoit de 
me fair faire ſur le meme ſujet. Pen etois 
Pautant plus penetre, que j'avois plus de 

raiſons 
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faiſohs de prèvoir que les efforts des parieurs 


à la baiſſe ſerotent ſoutenus par ceux de 
l'intrigue, qui toujours ſaiſit avidement les 
momens de criſe, & nourrit ſes eſperances 
des malheur publies. Je pris la liberté de 
joindre cette obſervation a toutes celle que 
Votre Majeſte avoit faites d'elle meme z, 

3 ajoutal que. qudiqu'en | general il ne me 
part pas a propos que la Gouvernement 


voulit diriger & forcer le cours des effets 


publics, & que juſque-lajeufle toujours-ete. 


fort eloigné de rien propoſer dans cette vue, 
je croyois qu'en cette occaſion extraordinaire 
& vraiment digne d'une grande attention, 
11- Etoit indiſpenſable de prendre quelque 


meſure pour contrebalancer les manœuvres 


de Pagiotage, & ſoutenir le credit de la Place. 
Votre Majeſtè me . temoigna Papprouver, 


pourvu neanmoins- que ce fut Far des voies 


indirectes & 11 Ignorces. 


6 Je me crus en n conſequence oblige de 
m'en occuper, & certainement tout concouroit 


a m'en faire un devoir eſſentiel. Je congus:; 


qu'on pourroit ſe ſervir utilement de ceux 


des ſpeculateurs qui sëtoient declares avec 
le plus de conſtance pour la hauſſe des effets: 


le 
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le maintieſ du ſecret exigeoit que je ne les 
employaſſe que par le canal d' un intermédiare. 
Il s'en preſenta un qui me propoſa de remphr 
mes vues conformes aux intentions de Votre 
Majeſté, par un moyen qui ne ſeroit ni 

| EI e aux finances. ae Y, 
| B . 1 0 ino 2 
615 Ce moyen ocnbltatts a dehvrer par antioi- 
pation aux TI reſoriers Generaux de la Guerre 
ou autres, des aſſignations ſur les domaines 
pour les depenſes ordinaire de ſeur exercices, 
de manière qu'ils puſſent sen deſſaiſir pendant 
5 à 6 mois, ſans inconvéuient, & ſans frais 
ni pour le Tréſor Royal ni pour eux; & à 
les autoriſer à confier ces aſſignations par 
forme de pret a des ſogretes-:accreditees Aur 
la Place, leſquelles ſe ſoumettrotent à les 
.rendre un mois avant leur echeance,: & Sen 
ſerviroient juſques-la pour ſe mettre en Etat 
de ſoutenir les actions ſur leſquelles ily avoit 
le plus de fonds , engages,” dont par conſé- 
quent la baifle,pouvort faire le Plus d' im- 
abe ſur Wa nen DTOL<5 21991 | 
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bt 4 a prouve que l' execution de 
ce Moyen ne devoit occaſionner aucune de- 
penſe au [Trefor Royal, & que s' il en reſulte 

Os quelque 
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quelque perte, c'eſt parce qu'on a voulu 
_—_ @ eut . re 1 en er un 


6. Fen ai, dit al, preuve e en mains Aas 


dew ſoumiſſions qui ont été propoſees à M. 


le Controleur General par d' excellentes 
Maiſons de Banque & de Commerce, il y a2 
environ deux moix. Suivant les ordres qui 


y etoient contenus, la totalite des actions de 
la Compagnie des Indes, dont le prix doit 
ſervir à degager les aſſignations, ſe trouvoit 
place; & l'on sen chargeoit à des condi- 


tions telles que, ſuivant une de ces deux 


ſoumiſſions, on auroit eu au-delà des fonds 

neceſſaires pour retirer les aſſignations, & 
que ſuivant Vautre, sil reſtoit encore poſ- 
ſible qu'il y evt quelque perte, elle ne 
en etre _ en, | 


b Je ne fais point imprimer ces Fran Piber, . 


parce q u ar s' il convient aux ſouſ- 
s ſou 


cripteurs —_ que je les nomme, 
& qu'il pourroit d'ailleurs y avoir quelque 
| inconvenient à publier trop de details ſur la 
quantité de ces actions & ſur les conditions 
pos on offroit de sen charger; ces 
J offres 


20 
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offres n'ayant point été acceptłes: mais 
pourquoi ne l'ont- elles pas été? Je ne ſais 
quel motif on en peut donner. Le veritable 
eſt viſible, & je ſerois injuſte de FTimputer 


a M. de Villedeuil, quoiqu il ait EtE CO | 
des refus. 


Ce ſeroit en donner un pretexte bien 
revoltant, que de le fonder ſur ce que les 


ſouſcripteurs ſuppoſoient & demandoient 


comme preliminaire eſſentiel, Paſſurance 
du Gouvernement que la Compagnie des 
Indes ſeroit de plus en plus conſolidee dans 
ſon établiſſement, confirmee dans ſes privi- 
leges, & perfectionnè dans ſon organiſation. 


% Pourroit- il donc y avoir aucun doute à 
cet egard? Et ſeroĩt il poſſible que l'animo- 
ſite perſonelle aveuglat au point de mettre 
ou de laifler mettre en queſtion, fi Votre 
Majeſte maintiendra la Compagnie qu'elle 

a retablie apres la plus mire deliberation d. 
ſon Conſeil; fi elle ſera fidelle a Vengage- 
ment qu'elle en a yu ſolemnellement? 


40 Votre elt n'a point oublis avec aw, | 
ſoin, . quel eſpace de tems, & dans 
D cCcombien 
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combien de Comités  conſecutifs,' tous les 
motifs pour & contre, tous les memoires, 
tout les ecrits des Negocians,. ont été 


diſcutees par ſes Miniſtres reunis, avant 


qu'elle ſe ſoit determinee, ſur leur avis, a 
ordonner ce retabliſſement, & à en régler 
toutes les conditions; elle n'a ſurement pas 
perdu de vue les conſiderations politiques 
qui ſe ſont jointes aux combinaiſons com- 
merciales, & aux legon de Vexperience, pour 
demontrer que nous ne pouvions ni aban- 


donner le commerce de l' Inde, ni le faire 


utilement pour tout le royaume, ſans le 
een, d'une Compagnie. Ba 


: u F y ait des thooriſtes lms 4 pris 
de 3 prineipes generaux, qu'ils n'y admet- 
tent aucune exception; qu'un juriſconſulte 


plein d'eſprit, de zele, & d'humanits, emu 
par des plaintes qu'il a cru générales, & 


ſeduit par des calculs qu'il n'a pu verifier, 
alt erre fort affirmativement dans un matiere 


ou il ne pouvoit avoir que des doutes; que 
la plume energique d'un autre cerivain ait 


adopte avec chaleur la meme theſe, il ne 


faut pas sen etonner; C'eſt le fort des plus 


andes operations du Gouvernement, que 
pireſque 


. 
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preſque jamais ceux qui prétendent les 


juger, ne font en poſition d'en appercevoir 
Tenſemble & d'en penetrer les motifs. 


Mais il y auroit plus qu'un fujet d'etonne- 
ment, ſi dans le conſeil meme de Votre 
Majeſte, ou en matière d'Etat, ce weſt ni 
une reclamation de Particulier, ni Vinteret 
d'une Ville, ni meme Vopinion des Nego- 


cians, qui peut faire pencher la balance au 
- prejudice de Vinteret general du Royaume 


neceflairement relatif a ce qui a heu au- 
dehors, on penſoit que quand les nations 
les plus Sompmorgantes ont des Compagnie 
des Indes, on piit s'en paſſer en France, & 
qu'on dut aneantir celle qui, retablie depuis 


deux ans, exiſte aujourd'hui ſous le ſceau 


de la foi a 


50 « Non; Sire, il n'eſt point a craindre que 


Votre Majeſte, dont l'exacte juſtice eſt 
connue dans tout FPunivers, voutit Jamais 
manquer a PFengagement ſynallagmatique 


qu'elle a contractè avec la maſſe collective 


des mterefles dans cette Compagnie; qu'elle 


pit ſe reſoudre A bouleverſer un genre de 
proprietes qui a ſa parole ſacrèe pour garant; 
& "ow 'aucunes raiſons, fuſſent- elles auſſi ſo- 

| D 2 lides 


N 
lides qu'elles ſont ſophiſtiques, lui paruſſent 


pouvoir entrer en comparaiſon avec le tort 
irreparable qu'elle ſe feroit a elle- meme & à 
ſon Etat, fi la confiance que les etrangers 
ont priſe dans un effet ſanctionnè par l'au- 
torité ſouveraine, & accrédité par des actes 
multiplies du Gouvernement, venoit a étre 
degue. Il n'y a certainement pas a ſe 
repentir d'avoir adopte le parti que les 
hommes de tous les pays qui connoiſſent 
le mieux l'Inde & ſon commerce, ont re- 
garde & regardent encore comme le ſeul 
admiſſible: mais quand cela ſeroit, quand 


de grandes confiderations pourroient ètre 
contre-balancees pas de petit motifs, quand 


Padminiſtration varieroit dans ſes principes, 
ce ne ſeroit pas meme encore une raiſon 
ſuffiſante pour varier dans une operation 
conſommèe, qui ne pourroit ètre detruite 
aujourd'hui ſans entrainer a toujours la de- 
ſtruction du credit national. 
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„ Si donc on paroit avoir des doutes 
qu'un habile adminiſtrateur ne peut avoir 
ſincèrement; ſi on ſe laiſſe attribuer une 
opinion que le devoir ordonne de déſavouer; 
ſi on permet que le refus d'une offre avan- 


tageuſe 


% # 
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tageuſe ſu une grande quantitéè UiAions 


des Indes, ſoit interpretè comme une preuve 
de vacillation dans la ſtabilité de la Com- 
pagnie, ce ne peut Etre que pour me nuire; 


ce ne peut Etre que pour occaſionner de la 


perte ſur les SMEnatlons pretees, quand il 
ne doit pas y en avoir; ce ne peut Etre que 
pour acquerir aux depens de FErat, le drolt 
de n me calomnier. 
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8 Oeſt ainſi i que dans cette occaſion, comme 


ſar les monnoies, comme fur la Prètendue 


contradiction entre different actes EmanGs de 
Votre Majeſte, comme fur pluſieurs autres 


points relatifs à Padminiftration de vos 
finances, une apologie Eclatante des vues du 


Gouvernement devient ma defenſe contre 
le trés-impolitique acharnement des mes 
ennemis, & que je me trouve force de traiter 
encore la choſe publique, quand j Je n'al plus 


à m' bee que de ma Juſtification.” Et 


ſans doute j'eprouve une vraie conſolation, 
au milieu de cette tache douloureuſe, lorſ- 
qu'elle me fournit Poccaſion, que je ne 


| ſaurols laiſſer echapper, de manifeſter la 


continuation de mon zele pour Pinteret de 


Etat & le ſerviee de Votre Majeſts.” - 


D 3 8 Vient 
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Vient a preſent la diſcuſſion que M. de 


Calonne établie entre Archeveque de Tou- 
louſe & lui, en prefence de ſa Majeſte ſur. 
le contenu de la lettre que ce prelat miniſtre 
lui a ecritte. Ce paſſage eſt un argument 
ſi ſerre, qu'on ne peut en faire un extrait. 
Nous croyons. que nos lecteurs ſeront bien 
aiſe de 7 avoir dans ſon 1 integrite. | 


« Ce qui ſuffit pour FOG Votre Majeſts 


ſur FVinfidelite de Vaccufation, c'eſt Venonce 


meme de Paccuſateur compare avec les faits 


prouves, avec ceux que j'affirme, & qu il 


ne ſauroit nier. Quoique ce qu'il ma ecrit, 


ſoit ſurement moins fort que ce qu'il a dit 
a mon inſu, je m'arrete uniquement a ſa 
Lettre comme au ſeul objet ſur lequel il 
puiſſe $'etablir une diſcuſſion contradictoire 
entre nous ſous les yeux de Votre Majeſté. 


Vous n'ignores pas, me dit- il, que des ſommes 


confiderables ſont forties du Treſor Royal ſans au- 


tor! Yan du Ru. 


6 Je pourrois egalement l'avouer, ou le 


denier. J'avouerai ſans doute, qu'il eſt 


ri & qu'il ſort tous les ans, du Tréſor 


Royal 


[9] 
Royal des ſommes confiderables, ſans qu'il 


„ alt une autoriſation du genre de celle 8 
qu'on appelle Be du Rol: Votre Majeſté 
fait qu'elles n'ont pas lieu pour les dépenfes 


ordinaires, qui font plus que les neuf 


dixiemes du total. Mais je dénie qu'il ſoit 


ſorti, & qu'il puiſſe ſortir, la mofndre 


ſomme du Tréſor Royal, fans une ordon- 
nance de comptant fignte de Votre Maj eſte, 
La propoſition eſt donc totalement 1 
n ou totalement fn n 


*. Je ha reprends cette propoſition dans le 


ens que fon auteur a voulu lut donner, & 


comme elle s'explique par les diſcours qu'il 
a tenus au mEme moment. Ce qu'il a en- 


tendu par des ſommes confiderables forties du 


Freſor Royal fans autoriſation, ce font ces aſ- 
ſignations à longues echeances qui ont été 
confices, pendant le' tems ſeulement de leur 
mutilité, pour le ſoutien du credit. Qui 
pourroit les reconnoitre dans le déguiſement 


ſous lequel M. PArchev&que de Toulouſe 


les fait paroitre ? Et comment Votre Ma- 
jeſte, ſur un pareil expoſe, n'auroit-elle 
pas cru que j'avois effectivement fait ſortir 
1 * Caiſſe du Tréſor Royal les onze mil- 


lions 
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lions cinq cens mille livres qu'on m'accuſe 
d'avoir employes a votre inſu? Comment 
le Public & les Magiſtrats, à qui on a 
donnè connoiſſance de cette lettre, ne l'au- 
roient- ils pas regardee . comme une preuve 


qu'on avoit épuiſè les fonds publics, en les 


faiſant. verge a des 8 nne ? 


66 I eſt cependant certain que de ces onze 

millions 500 mille liyres, il n'eſt pas ſorti 
du Trefor Royal un ſeul ecu ; que dans 
l'ordre naturel, il n'en deyoit pas ſortir un 
ſeul pour cet objet ; ; & que les fonds diſpo- 
nibles n en ont été en aucune ſorte dimi - 
nues. | 


« Eſt-il donc permis de preſenter au Roi & 
au Public comme des ſommes ſorties du Treſor 
Royal, un pret de yaleyrs mortes reſtitu- 


ables un mois avant leurs Echeances ? Quel 


nom donner a cet étrange abus de qualifi- 
cations qui denature ainſi les faits pour les 
_ envenimer ? 11 falloit bien les denaturer, & 


ſuppoſer une extradition pecuniaire, pour 


pouvoir me reprocher le defaut d'autoriſa- 
tion; car ſi l'on avoit ſeulement dit que 
Javois fait delivrer quelques mois d'avance, 

aux 
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aux 'Treſoriers de la Guerre, des aſſigna- 
tions ſur le Domaine, a compte de la dé- 


penſe ordinaire de leur ſervice, reglee: des 
le commencement de l'année par Votre 


Majeſté, il evit été viſible que je n'avois fait 
en cela que ce qu' ont toujours fait & di 
faire les adminiſtrateurs quand ils Pont jugs 
utile, & ce qui eſt laiſſè entierement a leur 
diſpoſition. Le mot ſans autoriſation n'auroit 
donc eu alors ni force, ni apparence d'ap- 


plication a la choſe; & cependant on auroit 


dit le fait tel qu'il eſt, & tel t ent ete 
rapporte a Votre Majeſte, ſi Von n'avoit me. 
eu mauyaile intention, 


% Vous n ignores pas, ajoute M. VArche- 
veque de Toulouſe, quelle en a ete la deftina- 
tion, & vous ne devez pas tire ctunne fi 7 Sa Ma- 
joe a te mecontente. 


4 Ah! Sire, ſt phraſe & quelle af- 
freuſe lueur ſon obſcurite mEme ne repand- 
t-elle pas ſur le caractère des rapports qu'on 
vous a faits contre mai ! C'eſt apres m'avoir 
annonce au commencement de la lettre, que 
Votre Majeſte ne changeroit rien a l'ordre 
qui me — de la decoration de ſes 
ordres, 
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brdres, que M. VArcheveque de Toulouſe, 


rapprochant la cauſe de l'effet, ſemble ici 
interpeller ma conſcience ſur la deſtination 
des ſommes qu'il me reproche d'avoir fait 


ſortir indument du Tréſor Royal. Suivant 


lui, cette deſtination eſt telle que ſon ſou- 
venir ne me permet pas d' tre tonne dw 
mecontentement de Votre Majeſte. 
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144 Qu'il me ſoit permis, Sire, Vinterpeller 


a mon tour, en votre preſence, celui qui, 
non content de s' etre eleve fur ma ruine, 


me dechire encore quand je ne ſuis plus, & 


croit s'exempter de toute explication en me 
renvoyant a mes propres connoiflances, 
comme s'il me citoit au tribunal de mes re- 
mords. | 1 87 of TE; 
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* Repondez, repondez, vous que je ne con- 
cois plus que comme mon accuſateur, quelle 


eſt-elle cette deſtination que ſurement vous 
avex traveſtie en crime puiſqu'a moi- mme 
vous la prefentez comme ſuſpecte? Vous 


me direz que je ne Vignore pas! Non, 


certes, je ne l'ignore pas! j' affirme que le 
bien public en a ete l' unique objet; j'affirme 
que les aſſignations pour valeur de 11, 500, 00 

2 liv, 
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liv. n'ont ete delivrees, pretees & employees, 
que pour le ſoutien de la Place & du credit ; 
les faits que j'ai rapportes le prouvent; & 
je ſuis ſir que tous ceux qui en ont eu con- 
noiflance l'atteſtereient. Ce n'eſt pas 1a 
l'idee que vous en avez donnee, & que vous 
voulez qu'on en ait. Cette deſtination ne 
mérite qu'eloges: vous m'en imputez une 
autre, puiſque vous faites entendre qu'elle 
merite blame. Quelle eſt-elle donc? Rien 
ne peut vous diſpenſer de parler. L'accu- 
ſation a été publique; l'explication doit 
I'&re. Nous ſommes devant un Roi ami & 
protecteur de la verite; il eſt votre juge 
comme le mien; à ſes yeux, aux yeux de 
la nation & de l' Europe entiere, la balance 
eſt egale entre nous; & je ne vous connois, 
en ce moment, d'autre avantage ſur moi, 
que n qui eſt l'effet de la calomnie. 


Ss « Oſeriez vous dire que j'ai tire quelque 
profit de ce depot d'aſſignation? Je ne le 
crains pas; & on ne vous croiroit pas. De- 
puis que j'exiſte, mes mains ont toujours 
te pures; jamais on ne m'a cru l'ame in- 
tereflee ; jamais on ne me ſoupgonnera de 
m'ctre ſouillè par aucune afarre d argent. 

Vcus 
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Vous vous redvirez ſans doute à dire que 
j'ai voulu favoriſer Pagiotage, - Mais que} 
droit avez- vous de me ſuppoſer; quand je 
fais une action louable en olle-meme, une 
intention reprehenfible. que rien n indique, 
& que toute ma conduite dement? Ai- 
je jamais joué dans les fonds publics? 
Al.-je eu des rapports d'intétèt avec ceux 
qui y jouoient? Eſt- il une ſeule occaſion, 


J ast il eu un ſeul moment pendant tout 1s 


cours de mon miniſtère, od j'aie montft la 


moindre connivence pour ce fatal agiotage | 


qui en a été le tourment ? N'ai- je pas au 


contraire toujours temoigne combien j'etois_ 


afflige & indigne de ſes progres ?-- N'ai je 


pas fait notoirement tous mes efforts pour 
m'y oppoſer? N'ai-je pas conſultè ſur les 
moyens de Vextirper radicalement, tous 


ceux dont les lumieres pouvoient ſeconder 


le defir que j'avois de delivrer le Royaume 
de cette epidenue? - N'y ai-je pas employé 
fous les preſervatifs qui dans le tems avolent 
paru les Peng efficaces? Ce que ſai dit au 
Roi, ce que j'ai expoſe außen fois au Con- 
ſeil, mes rapports que j'ai conferves, Pener- 
gie non equivoque des arrets rendus en con- 
ſequence, les voies de rigueur employees 
contre 
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contre les principaux apioteurs indiſtincte- 
ment, y compris meme ceux qui ſe trou- 
voient interefles dans les ſocieties auxquelles 
Javois permis de confier les aſſignations, ne 
ſont-ce pas autant de temoins publics de 
mes ſentimens, & de mon eloignement con- 
ſtant pour ceux qu'on voudroit'm'imputer ?: 
Cherchez- moi donc des torts plus vraiſem- 
blables ; ou plutot abandonnez cette indigne 
pourſuite qui ne convient ni a votre etat, ni 
à votre poſition, ni au caractère * vous 
aviez d' n EDS : 


66 cli 8 je wat pas dil Upuifir 0 2 
Sa „ Maj eſte ce dont Pinteret de ſes finances exigevit 
quelle füt informee ; & comme il ny avoit aucun 
dbute, je ne vous ai pas demande 4 Eclaire!, emens. 


Non, non, vous neden rien du fert 
vous deviez au Roi l'exacte verite, & je ne 
me plaindrois pas ſi vous la lui aviez dite 
fidellement. Mais votre conduite a-t-elle 
donc les traits qui caraQteriſent la verite di- 
rigee par le devoir? N'y voit-on pas l'en- 
vie de nuire, plutòt que les regrets qu'on a 
quand on y eſt force? Le devoir a-t- il une 
marche ſourde & couverte par des apparen- 

| ces 
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ces trompeuſes ? | , Refuſe tril de $8'Eclairer, 


avant d' affirmer? D&robe-t-i} à celui qu'il 
accuſe, la connoiſſance des torts. qu il ui 


impute? Pouvez- vous dire enfin que votre 
zele- exipeoit & les inquietudes que vous 
avez montrees ſur une affaire dont on ne 
pouvoit pas encore apprecier les ſuites, & la 
fauſſe opinion que vous en avez donnee au 


Rot, & Veclat que vous avez voulu :qu'elle 


eüt dans le public? N'eſt- il pas ſenſible au 


contraire, que tout cela ne pouvoit que nuire 


a l'intérèt des finances, & que C'eſt une de- 
riſion d invoquer cet intérèt pour motif de 
votre conduite, quand par elle il a ẽtè en- 
ticrement ſacrifiè! ? | 15 
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F” Celle n exigeoit de vous etoit toute. 


tracee. Le Treſor Royal etoit couvert par 
les reconnoiflances des Tréſoriers; il n'y 


avoit ni vuide a ſuppleer pour les fonds, ni 
formalite a remplir pour l'ordre de la comp- 
tabilité; il ne falloit que veiller a la rentree 


des aſſignations dans le cours des fix derniers 


mois de l'année; & pour l'aſſurer, il ſuffi- 
ſoit de maintenir les engagemens auxquels 


les ſocietes reſponſables de ces aſſignations 


Etoient ſoumiſes, de favoriſer le credit des 


actions 
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actions fur le prix deſquelles elles devoient 


$'acquitter, de leur laifler de délai que la 


choſe meme comportoit, de garder le ſecret 
qu'elle .exigeoit, & d'avoir Pair de ſecurité 


Kt convenoit _— tous * cas. 5.36 


4. En en ce plan, comme je l'aurois 
ſuivi, & comme je l'avoĩs developpe dans le 
Memoire que je vous avois deſtine, vous au- 
riez prevenu tout eſpece de perte. C'etoit 


PFavis des perſonnes les plus eclairees' ſur 


Fobjet; c'etoit le devoir d'une ſage admi- 
niſtration ; & ſi vous ravies conſulte que 
votre zele pour les finances du Roi, vous 
n'auriez pas pris, comme vous avez fait, la 
marche abſolument oppoſee ; vous n'auriez 
pas annonce & divulgue une pores qui ne 
devoit pas avoir lieu; vous n'auriez pas 
gene, contrarie, & diſcrédité les operations 
des agens charges de la vente des actions & 
du remplacement des aſſignations; vous 
mauriez pas ebranle- la confiance due à la 
Compagnie des Indes, par un etalage tres- 
deplace de votre averſion pour tous privile- 
ges indiſtinctement; vous n'auriez pads re- 
fuſe. ou fait refuſer les offres poſitives & 
neceſfairement connues de vous; au moyen 
12 deſ— 
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deſquelles 11 etoit facile de rendre la rentree 
des aſſignations indubitable. 


« Voila ce que vous avez fait: & apres 
cela vous venez m'accuſer d'avoir fait per- 


dre au Roi onze millions cinq cens mille 
livres ſur cet objet! Vous faites le mal pour 
me l'imputer! Vous Vexagerez au-dela de 


la poſſibilitè, pour groſſir votre inculpation 


au- delà de la vraiſemblance: Vous attaquez 


juſqu'à mes intentions, après avoir paru 
d'abord leur rendre juſtice ! Et quand il eſt 


Evident que mEme tout ce que la mauvaiſe 


volonte ou Pimperitie pourrotent avoir occa- 
ſionné de dechet dans cette affaire, ne pour- 
roit tombe: que ſur une partie de la ſomme, 
vous affetez de la ſuppoſer compromiſe 
pour la totalite ! N'eſt-ce pas me réduire 


à la neceſſite de vous articuler en face, 


Quil n'eſt pas vrai que jate fait ſortir des 
ſommes conſiderables du Tréſor Royal ſans 


autoriſation; 


+ Qui n'eſt pas vrai que le pret d'aſſignati- 


on que vous qualifiez ainſi, ait eu une deſti- 


natiod reprehenſible ; 
6% (Ny? 11 
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cas en reſülter une e perte de 1 1,500,000, livz! 
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Enfin que la perte quelcongiie; 811 yen 


weit. ee de votre Top plutot que * 


9 


de cette perte, ce ne Fenn tire que v vous! 2 


* 


Ce qui ſuit cette apoſtrophe acheve qec- | 
claircir tout ce qui peut avoir rapport au 


troiſieme chef d' accuſation, eee termine 


ante 
* Ce- qui foul Fait une grande ſenſation, 
eſt. cette pretendue perte de 11, 500, oo 
lis. que M. TArcheveque de Toulouſe a 
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ſuppofe etre reelle, & qui d'après ce 


qu'il en a dit, a été regardée comme un af. 


freux divertiſſement de deniers. C'eſt- la, 
Sire, ce qu'il vous a rapporté d'une manidre, 
qui, ſuivant, fon propre aveu, 'a ſoulevè & 
fait tomber ſur ma tte tout le poids de votre 
mecontentement ; c'eſt-la ce qui a emu. tout 
le Public, & a fait retentir par- tout Phor- 
rible mot de Depredation ; c'eſt-la enfin ce 


qui ſe retrouve, avec cette affreuſe couleur, 


dans la plainte du Parlement, dans les diſ- 
1. E ©..." Hours 
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cours adreſſes à Votre Majeſts elle: meme, & 
dans les arretes de toutes les Cours. Füt-il 


jamais une dffamation plus eclatante, & 


moins méritèe!“ 


Le quatrieme et d' e e 


etendu d'anciens emprunts au. dela des Bornes 
qui leur etoient fixces. | 


: M. de cal repond d abord qu'il ne Va 


fait que pour les Beſoins de VEtat, et par 


authoriſation Expreſſe du Roi, ce qui ſeul 
ſuffiroit pour ſa Juſtification. Il rapporte 


Vetat qu'il avoit donne 2 ſa; Majeſte, de ces 
extenſions, d Emprunts, qu tlie avoit jugs 
neceſſaires. Il obſerve que tous ſes predeceſ- 


yrs, ont uſe de la meme reflource, ſans 


qr” on leur en ait-fait reproche, & qu'il me- 


rite d' autant moins que ce reproche come 
mence a lui, qu'il eſt le ſeul qui ait remedie 
A Vabus de pareilles extenſions qu'il a ren- 
dyes. impoſſibles pour les Emprunts faits 


pendant fon adminiſtration parla forme qu'il 
leur a donnee. Enfin il rend un compte des. 
taille de l'emploi des ſommes provenant des 


extenſions Temprunts qui ont eu lieu dans 
les quatre annces, de ſon miniſtere, à la con- 
_ currence 


11 
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currence de 102 millions il en expoſe les mo- 
tifs, et fivit par dire que fi l'on joint les 102 
millions d'extenſions, aux emprunts directs, 
aux creations de charges, aux anticipations, 
en un mot a toutes les reflources qu'il a em- 


ployèes pour procurer des fonds extraordi- 


naires, le total eſt de 653 millions: or pen- 
dant le meme eſpace de temps, il a payè pour 
659 millions de dettes et depenſes extraordi - 
naires vraiment indiſpenſables dont il donne 


Petat ; il a done plus pays gu Emprunt. 


je n'ai pas compte, ajoute il dans ces 
calculs les acquiſitions que ſa Majeſte a juge 


à propos de faire, & que j'ai tache'de ſolder 
par des moyens onereux au Treſor Royal, ou 


de couvrir par des benefices qu'al ne ſeroit 
pas * d attribuer à mes ſoins. 


Je n'y ai pas compte les 8,460,000 liv. 
verſes à la caiſſe d'amortifſement en 1 78 5 & 
1786, en vertu de Vedit de 1784, quoique 
les fonds conſacres a cet important ctabliſſe- 
ment ſoient un ſurcroit à la depenſe annu- 


elle. 
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« Te n'y ai pas compte ce qu ont colite les 
ſecours, - les indemnités, les ſoulagemens de 
toute eſpece que Votre Majeſte a verſes ſur 
ſon peuple, pendant les rigueurs de Pannee 


1784, pendant la ſecherefle innouie de 1785, 


& lorſque les diverſes calamites qui depuis 

trois ans ont deſole pluſieurs de vos pro- 
vinces, ont attire ſur elles les as rein de 
votre bienfaiſance. 


18 Enfin je n'y e compte les travaux 
entrepris de toute part en faveur de l'agricul- 
ture, les encouragemens de tous genres ac- 


cordes au commerce & aux arts, les avances 


confiderables faites à pluſieurs établiſſemens 


utiles, les ſacrifices de droits onereux & nu- 


iſibles a Lexportation des productions na- 
tionales. | 


= S. 


As- on jamais fait plus pour exciter Vin- 
duſtrie, pour favoriſer les peches, pour ani- 
mer les manufactures, pour affranchir la cir- 


culation, pour multiplier les canaux & les 
deſsechemens ? . Iſs £13 61 31QL- 3 144 


Vous preſcriviez, Sire, & je ne faiſois 
qu'executer ; mais fi Fai pu fournir a tant 


d'objets 


SY - 
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5 d' objets en ſus de la deſtination des em- 


prunts dont je viens de rapporter l' emploi; 
fi plus d'une fois j'ai coutribue a faire benir 
votre nom, & A faire eclater la reconnoiſ- 
ſance due à vos bienfaits, ſans jamais avoir 
laiſſè languir aucune partie de votre ſervice; 


ſi pendant mon adminiſtration il n'a été rien 
_ epargne pour feconder les varies ſources de 


la richeffe de votre Empire, fans qu'il ait 


ete rien ajoute aux charges de vos ſujets; ſi 


dans le meme tems Votre Majeſtéè a rempli 
tous ſes engagemens, . non-ſeulement avec 
la fidelite qui caractériſe fon regne, mais 
meme avec plus d' exactitude & de celerite 
dans les paiemens qu'il n'y en avoit jamais 
eu; que peut done me reprocher Vanimoſite | 
qui ine pourſuit? Devoit- elle ſe flatter que 
Je ſerois embarraſſe de rendre compte des 
fonds que j'ai adminiſtrés, lorſqu'elle doit 
Petre elle meme 6 axpliquer comment ils 
ont pu ſaffire à tout ce que j ai fait? Eſpere- 
telle pouvoir convertir en blame public ce 


qui a paru meriter l'applaudiſſement gene- 


ral? Et lui ſuffira t- il de decrier juſqu'aux | 
effets de mon zele, pour me faire perdre tout 
le fruit de mes efforts ? Comme fi des cla- 
meurs vagues evidemment”excitces par un 

E 3 acharne- 
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acharnement qui m'honore, pouvoient ef- 
facer en un inſtant tout ſouvenir de mes 
ſervices, aneantir des faits connus de toute 
la terre, & rendre odieux dans fa patrie, 
celui qui a toujours voulu le bien, qui a 
fait tout celui qu'il a pu, & qui n'a point 
heſite a ſe ſacrifier dans Veſperance d'en faire 
davantage.“ 


Vient le cinquieme et dernier chef d'ac- 
cuſation, Les abus dautorite, M. de Calonne 
obſerve d' abord combien cette accuſation eſt 
Vague. 


Apres avoir ecarte & refute toutes les 
imputations dont j'ai pu decouvrir ou prefu- 
mer quels pouyoient etre les objets, je tombe 
dans une accuſation plus vague encore que 
les autres, & qui eſt telle qu'il n'eſt pas un 
ſeul depoſitaire de Pautorite, ni une ſeule 
partic d'adminiſtration qu'on ne puiſſe tou» 
jours attaquer de cette manière. II n'eſt 
que trop commun d'entendre deelamer 


contre les abus d'autorité en général, & ſans 
aucune ſpecification : mais il eſt auſſi extra- 
ordinaire qu'intolerable de faire d'une ex- 
preſſion auſſi indeterminee, un chef de 
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plainte criminelle; & ce qui reſt encore 
plus, c'eſt qu'on aĩt voulu, en y ajoutant 


ces mots & autres en tous genres, lui donner 
F'etendue la plus indefinie, | "WA 


6 Xa writable abus d' ibtördte, ce ſeroit 
ſans doute d'ouvrir une information contre 


Tadminiſtrateur d'un grand Empire ſur une 
accuſation auſſi illimitee. Car qui voudroit 


ſe charger des penibles fonctions de la place 
la plus orageuſe comme la Plus 1 importante 
du Royaume, fi, apres s'y Etre devoue avec 
le zele courageux & ſuperieur à toute 
crainte, qu'elles exigent, il etoit expoſe a 


voir ſe former, au milieu mème du Temple 
de la Juſtice, une eſpèce de recherche in- 


quiſitoriale qui appelleroit contre lui des 
delations de tous genres, & le livreroit à 
tous les effets des mtcontentemens, des 
reſſentimens, des haines que ſon devoir 
Vauroit oblige d' encourir? Que ſeroit- ce, fi 
en meme tems il ſe trouvoit dẽpourvu de 
tout appui, & ſi lui creer des torts paroiffoit 
etre un moyen de plaire au Miniftre pre- 
ponderant? La conſcience la plus pure, 
Fintegrite la plus irreprochable, ſeroit-elle 


alors afluree d'echapper A tous les replis 
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tortueux de la exlomue ; Il reſt perſoune 
qui puiſſe repondre qu'au milieu d'une im- 
menſité de détails qui ſemble ſurpaſſer 
toutes les forces de l' attention humaine, & 
dans un cours de circonſtances ou ſouvent 
le bien de VEtat eſt la ſeule regle a ſuivre, 
Til critique de la malveillance ne trouve- 
roit pas ou une negligence, ou une omiſhon 
de forme, ou quelque tort des ſubordonnes ; 
dont on pourroit ctre rendu reſponſable. Al. 
n'en faudroit pas. davantage pour ſervir de 
baſe à une condamnation prononcee d ayance 
par la prevention, & contre laquelle enſuite | 
il ne reſte plus de reffource que le triomphe 
tardif de la verite qui ſouvent ne venge 
I'innocence que long-tems apres qu'elle a 
etc opprimèe. L'hiſtoire en a trace plus 
77 un exemple en caractères fanglans, s 

— Mais ce n 'eſt pas, Sire, ſous votre 
regne que ces horreurs peuvent ſe renouve- 
ler; & j'oſe dire aufſi que perſonne n'eſt 
plus fonde que Je le ſuis 2 a n'en pas redouter 
les effets, 3: 


,,** Toute ma vie depoſe qu on ne e ſauroit 
me ; reprocher d'avoir abuſc de Tautorité 
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qui m' toit confièe. Pai rempli pendant 


17 ans, les fonctions d' Intendant pouſh 


Votre Majeſte dans deux des plus 1 impor- * 
tautes provinces de votre Roygume : | on 
fait combien, par ſuite d'un ancien pre} ugé, 


on eſt encore ports a ſuppoſer que ceux qui 


ſont revetus de ce titre, exercent avec une 
ſorte de deſpotiſme, le 9 qu Hl leur 


dommunique: cependant Je nal point E 


craindre qu'on puiſſe citer, dans tout le 
cours de cet eſpace, une ſeul acte de violence 


de ma part, un ſeule occaſion ou Pautorite 
ait paru injuſte & tyrannique en mes mains. 
Jai mème ete aſſez heureux pour n'avoir 


jamais ets réduit à employer ni A provoquer 


contre aucun citoyen, des ordres de deten- 
tion” ou Lettres-de-cachet. Leur uſage eſt 
quelquefois indiſpenfable : : mais Jai eu Ia 


ſatisfaction de pouvoir toujours en eyiter le 


beſoin, | 


* 


_ is Je me ſuis conduit dans le meme 


eſprit, & j'ai montr6 les m8mes ſentimens 


pendant mon miniſtere. Certainement on ne 
dira pas qu'il ſoit marque par des traitemens 
durs, ni par des punitions ſeveres, Je n' ai 


proſecute perſonne, EXErce contre perſon nedes 
actes 
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actes d'oppreſſion. Ici ce ne ſont pas ſeule- 
ment deux grandes provinces qui le certi- 
fieroient; ce ſont toutes les parties du 
Royaume que je pourrois appeller en temoig- 


nage. 


oo Je ne pretends pas m'en faire un me- 
rite, Je n'ai fait que ſuivre les principes 


de douceur & de moderation qui reſpirent 


dans le cœur de Votre Majeſte, & qui diſ- 


tinguent ſon gouvernement. J'ai imité par 


devoir, mais ſans effort, la repugnance 
qu'elle a toujours montree a faire reſſentir 


par des rigueurs, le poids de ſon autorité. 
Ah! Sire, tant de fois temoin des actes at- 
tendriſſans de votre bonte, m'etoit-1l reſerve 
de devenir le premier exemple d'une marque 
ſignalée de votre e diſgrace! a 


It faut, pour l'avoir attiree ſur moi, 
tandis que Votre Majeſte avoit daigne te- 
moigner au moment meme de ma demifſion 
qu 'elle n'etoit pas mécontente de mes ſer- 


vices, qu'une ſuite de recits cruellement 


infidelles, & d'artifices adroitement deguiſes, 
m'ait fait paroltre tout d'un coup bien dif- 
ferent de ce que vous m'aviez juge, Sire, 

d'apres 
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dupres vos propres connoi? ances 3 il faut 
qu'on vous ait fait douter de ma véracité, 
que vous u'aviez jamais vu ſe dementir ; 


il faut qu'en denaturant les faits que je 


viens de retablir, & noirciſſant mes inten- 


tions ſur leſquelles il ne doit reſter preſente- 
ment aucun nuage, on ſoit parvenu a me 


donner le tort impardonnable d'avoir abuſe 


de la confiance dont Votre Majeſte m'hono- 


roit; il faut auſh qu' on lui ait diſſimulè 
effet que devoit produire & ſur mon ame 
& dans opinion publique, l'ordre qui eſt 


venu me frapper au ſein de la retraite 
Eloignee ou j'avois reſolu de finir mes jours. 


Je ne croirai jamais que Votre Majeſte eũt 


perfiſte a vouloir me faire eprouver une 


rigeur inouie juſqu'a moi, s'il lui avoit ets 
repreſente que me traiter ainſi ay moment 
ou Ton etoit occupe de diſcuter les comptes 
de mon admaliaſtration, c'etoit confirmer 
d' avance tout ce qu'on feroit pour l attaquer; 


_ C'etoit deehainer, enhardir, & armer contre 


moi les ennemis que Je m'etoits faits pour 
votre ſervice; c'etoit me juger ſans m'ayoir 
entendu, & me faire ſouffrir un genre de 
peine dont tous les degres ſont infiniment 
douloureux pour quiconque prefere Phon- 
neur a la vie. 


On 
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Ons'eſt bien garde de preſenter a Votre 
Majeſte ces conſiderations qui furement 


Pauroient touchee: on n'a pas eu la gene- 
roſite de retracer a ces Jeur les ſervices, j'oſe 
dire, diſtingues, que j'ai rendus depuis 30 
ans, & d'y joindre ceux que mon Pere a 
rendus pendant 60 années, dans une des 
premieres places de la magiſtrature. Mon 
Pere... » QuEl ſouvenir ! Souffrez, Sire, 
que je m'arrete pour laifſer couler les larmes 


ameres qui W NUT en ce moment Pecrit, 
que je mets a vos pieds. Il me diſoit, 
lorſque je lui fermai les yeux, Femporte, 
en vous laiſant dans une place perilleuſe, la con- 


| folation de voir que VIS aurex augmente Þ heritage 
de bonne reputation que nos peres nous ont tranſ= 
mis, Helas! auroit-1l pu croire qu'on m'ac- 


cusat jamais d'abus d' autorité, lui qui cher 
de ſes concitoyens pour ſa bienfaiſance, 


autant qu'il en Etoit honore pour ſes vertus, 


m'avoit toujours vu fidelle aux ſentiments 
que j'ai puiſes dans ſes exemples comme 
dans ſon ſang? Et moi, pouvois-je alors 
prevoir qu'il y auroit un moment ou Je 


dirois: Heureuſement il n'eſt plus! 
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65 0 manes qui m'ëtes ſans ceſſe préſentes! 


ſi vous ne pouvez reconnoſtre Pheritier de 


votre nom dans les portraits defigures qu'on 
en fait, reconnoiſſez- le du moins dans le 
caractère de fa defenſe, dans f vive ſenſi.” 


bilité pour ce qui intsreſſe fon honneur, 


dans la fermete inebranlable que lui donne 
la certitude de fon innocence ; & bientôt 
vous ſerez fatisfaites part le triomphe de la 
Verite, | Cann ak 
$6 Jo vais, Sire, reprendre ſous toutes les 
faces imaginables, cette incroyable impu- 


tation d' abus d' autoritè dont je me demande 


vainement a moi- meme e Pourroit etre 
wa bp 175 „inches 299; 442 HOVE D 

66 Ge fan doute dun de Pautorit6 
qui la font ſervir à leurs pathons, : a leurs 
reflentimens, a leurs inimities ; qui. vexent 
quiconque les offuſque, qui pourſuvent a 
outrance quiconque les a choques, & qui 
renverſent au nom du Souverain tout ce qui 
s' oppoſe a leurs vues: —je n'ai jamais rien 
fait de ſemblable; jamais je ne connus la 
haine; jamais je ne profi tai de ma poſition 
pour me venger; jamais, je crois, je n'ai 
fait un malheureux. e 
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_ & Ceux-laencore abuſent de Vautorite qui 
envahiſſent les droits d' autrui, qui depouillent 


les citoyens de leurs fortunes, ou qui les 


attaquent dans leur honneur la premiere & 


la plus ſainte des proprictes ;—perſonne ne 


ſe LOS d'avoir cte ma victime ſous aucun 


e Ceux-1à abuſent FR P autorité qui, 1 
pretexte de la ſervir, lui font violer ſes en- 
gagemens 3 qui animes d'un faux zele, ſa- 
crifient a leurs fyſtemes le reſpe& di aux 


anciennes poſſeſſions; qui bouleverſent la 


tranquillite des familles par des innovations 


non neceſſaires: on ne m'imputera pas 


d'avoir eu cet eſprit deſtructeur. Jamais 


peut- Etre la ſecurite publique n'a été plus 


paiſible, jamais chacun ne s'eſt cru plus 


aſſurè de ſon état, que ſous mon adminte 


ſtration. 


60 Enfin ceux-là abuſent eruellement de 
Pautorite qui detournent & appliquent 4 
leurs convenances perſonelles, des travaux 
deja trop onereux, lors meme 'qu'ils e 
commandes pour le bien public ; qui con- 


traignent les malheureux habitans des com- 


pagnes; 
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pagnes à employer leurs bras & leurs ſueurs 


à des chemins d'utilite- particuliere :—Petat- 
ou j'ai laifſe celui qui communique de ma 
terre à la ville où je reſidois, ẽtant Intendant 


des trois Eveches, ſuffiroit pour atteſter 
combien je ſuis eloigne de meriter le ſoupgon 


d'un abus qui m'a toujours paru exceſſive- 


5 n odieux. 


« « Cependant, au 1 des imputa- 
tions par leſquels on me dechire, il en eſt 
une relative non à des chemins conſtruits par 
corvees, mais a des routes ouvertes dans des 
bois, en vertu d'un arrèt rendu au Conſeil; 
de Votre Majeſte dans le mois de Juin 1786. 
Si l'on pouvoit ajouter foi aux injurieuſes 
declamations d'un Prelat, qui s'eſt acharne, 
je ne ſais Poarque, a vouloir troubler le 
repos que j'avois eſpere trouver dans ſon. 


_ dioceſe, il ſembleroit que Vouverture de ces 


routes qui etoient defirees depuis long- tems 
par tout le canton, pour le debouche de bois 
tres etendus, & la communication de plu- | 
ſieurs villages, eſt un acte de violence qui a 
excite un cri general, ſur-tout de la part 
des propriètaires dont, ſuivant lui, on 


auroit entame & deteriore les plus Prẽcieuſes 


poſſeſſion 8. 
La 
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| La verite eſt que ces percees 6rdonnes en 
1 786, ne Þ ont ete qu A la requète des com- 
munautés qui y avoient interet & A travers 
les bois qui leur appartienuent; que la de- 


mande en avoit ete formee il y a dix ans; 


qu ayant été renouvelée en 1783, j'ai at- 
tendu juſqu'en 1786 à y ſtatuer, afin d'avoir 
les avis des Grand Maitres & tous les ren- 


ſcignemens qui pouvoient en conſtater Puti- 


is ; que cette utilite a été generale ment 


reconnue; & que depuis P execution de l'ar- 


ret, les habitans ont encore renouvels dans 
pluſieurs deliberations, les temoignages pub- : 


lics de leur contentement.” 


M. de Calonne ayant refine victoireuſe- 
ment ces cinq chefs d'accuſation, conclu 


ainfi: . 


A prèſent, Sire, que j'ai repondu a toutes 


les accuſations, a preſent qu'il eſt demontre, 


1?, que tout ce qui s'eſt dit ſur les acquiſi- 
tions & échanges, eſt exagere, injuſte, & 


ſans fondement; 20, que V'operation de la 
refonte des monnoies d'or ne doit, m'attirer 


que des èloges, & qu il wy a "oye la plus 


atroce calomnie qui puiſſe my imputer 


aucune 
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aucune manceuvre; P, que ce n'eſt que 
par de fauſſes couleurs & des interprétations 


envenimees, qu'on a pu préſenter comme 
une faveur accordee clandeſtinement A Vas 


giotage, les moyens employes legitiment 


Pour le ſoutien du credit; 45, que par le 


compte de, toutes les extenſions, d emprunt, 


11 eſt conſtatè qu'il n'y en a eu aucune qui 


ne füt neceflaire, qui n'ait été autoriſee par 
Votre Majeſte & employee pour le bieh de 
VEtat ; 5e, enfin, que toute ma vie & 
opinion publique repouſſent loin de moi le 
ſoupgon d' abus d'autorité; j'ai certaine- 
ment le droit de conclure- que la plainte de 
depredation des fnances qu'on fait rouler in- 
deter minement ſur ces cing chefs, porte a 
faux de tous les cdtes,,.& n'a pour baſe que 
des denonciations chimeriques. 


; 40 Ces nohSatibuatſorit 2 doute excu- 
fables par la rumeur qui les a precede: mais 


qui peut excuſer ceux qui ont faite naitre 


cette rumeur, ceux qui, au lieu de s' efforcer 
de Vetouffer, ont paru notoirement la favo- 
riſer? Ont: ils pu ſe diſſimuler le danger de 


ſuppoſition vraiment incendiaire, devenue au- 


jourd'hui le mot de ralliment dune di ffama - 
5 S tion 
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tion ſcandaleuſe qui attaque autant; Sire, 14 


ſageſſe de votre Gouvernement que Vinte- 
gritè des depoſitaires de votre confiance? Ne 
diroit on pas que depuis trois ans & demi le 
Treſor Royal ait ets livre au pillage, & que 
Votre Majeſte, qu' on ne peut pas ſuppoſer 
avoir eu l'intention de le ſouffrir, ait eu les 
yeux tellement faſcines qu'elle ne sen füt 
pas appergue ? Comme fi tous ceux qui ont 


eu l'honneur de travailler avec elle, ne ſa- 


voient pas & ne devoient pas atteſter qu'il 
eſt impoſſible de donner une application plus 
conſtante aux affaires de ſon royaume, d'en 
ſuivre toutes les parties plus attentivement, 
& d' etre plus éloigné qu'elle Veſt: d'aban- 
donner les finances de ſon Etat à la diſeré- 
tion d'aucun de ceux qui en ont le mani- 
ment. 


<« Qui peut calculer les ſuites de la fer- 
mentation generale qu'on a excitee en faifant, 
ou laiſſant circuler cette temeraire & funeſte 
calomnie ? Jen ai ſenti les conſequences, 
des le moment que j en ai vu jeter le germe 
au milieu de I Aſſemblée des Notables; 
Jorſqu' un jeune Militaire plein d'honneur, 
mais ivre de l'amour de la celebrite, fe laiſ- 
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fa entrainer à proferer le premier, ce re- 
proche de depredation dont en meme tems il 
faiſoit bien voir qu'il ne connoiffoit pas la 
valeur, par le ton d'lncertitude; les doutes 
ſur tous les faits; & les hdſitations continu- 
elles qui annulloient dans fa propre bouche, 
la denonciation d il avoit ſignée: tels ceux 
qui ne ſont pas nes pour la cruauté, n'en- 
foncent que d'une main tremblante & mal 
aſſurée, dans le ſein de leur bienfaiteur, le 
poignard dont une paſſion violente ou 2 6 wat 
fides eonſeils les ont armés. 


je Wai pas confondu Finſttumeiit avec 
la cauſe ; je ſavois & je rapportois à leur prin- 


3 cipe les refforts q qu'on faiſoit mouvoir, Jetois 
i- averti des delations ſueceſſives qu'on avoit 

preparees, des mẽmoires qu'on s toit fait 

donner; je reconnoiſſois à chaque pas Padroit 
r- moteur accoutumè à faire ſervir les autres à 
t, ſes deſſeins ſecrets; & 3j je voyois clairement 
te à travers le rideau de cette intrigue, qu'on 
8. vouloit qu'une apparence d' opinion publique 
a0 ſecondit les inſinuations ſouterraines dont 
: bon circonvenoit Votre Majeſteé. 
K en n Mais 
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Mais je croyois Ctre sür de déconcerter 
tous ces efforts, & d'effacer ce qu'ils auroi- 
ent produit d'impreſſion, lorſque viendroit 
le moment marque par Votre Majeſte elle- 


meme, pour l'examen de la balance générale 


des recettes & depenſes, ainſi qne pour la 
fixation des moyens qui devoient remédier 


promptement au deficit. 


C'eſt alors que je comptois mettre dans le 


plus grand jour la ſituation des finances, 


prouver l'exactitude des reſultats que j'avols 
annonces, reduire en meme tems a leur 


juſte valeur les conſequences qu'on en devoit 
tirer, & faire voir par le développement des 


cauſes qui avoient amenè ſucceſſivement la 


diſproportion exiſtante entre la recette & la 
depenlſe, qu'il n'y avoit ni ſujet de l'imputer 


à aucun defaut de vigilance dans l'adminiſtra- 
tion, ni doutes ſur la poſſibilite de retablir 
Fequilibre ſans occaſionner aucune ſecouſſe 


convulſive, & ſans ſurcharger le peuple. 


_ C'eſt alors auſſi que je devois preſenter le 
tableau general ou j'aurois reſume & les re- 
ductions economiques que Votre Majeſte 
| nyavoit charged'annoncer, & la diminution 


de 
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de depenſe annuelle, qui ſeroit reſultee d'un 
arrangement relatif aux rembourſemens à 
epoque ; & les bonifications de revenu qu'une 
repartition plus exacte, un meilleur ordre 
dans les recouvremens, & une diſpoſition 


| nouvelle pour la comptabilite, auroient pro- 


curèes; & des vues pour detruire Vagiotage 
dans ſon principe; & d'autres vues très- im- 
portantes pour le crédit national: & la 
preuve arithmetique de la ſuffi ſance de tous 


ces moyens rèunis, pour mettre les revenus 
au niveau de la depenſe, & neanmoins ef- 
fectuer en meme tems les ſoulagemens deſti- 


nes par Votre Majeſte a la clafle la moins 


aiſce de ſes ſujets, | 


Cette dernière partie du travail, qui 
avoit été reſervee pour la 4*me diviſion de 
tout l'enſemble, & qui devoit en Etre le 
complement definitif, m'avoit toujours paru 
etre la plus eſſentielle; & c'eſt ſur elle que 
Javois fonde ma {ccurite au milieu des dif- 
ficultes trop exagerces, que les diſcuſſions 
preliminaires des trois autres avoient fait 
maltre. Jetois, comme je Vai toujours te- 
moigne à Votre Majeſte, dans la ferme con- 
hance que les obſervations des Notables, 
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inſpirls par leur zele, & tendanter au bien 
general, pourroient, ſans changer Fefprit 
ni le baſe du plan adopt6 par Votre Majeſte, 
ſe concilier avec les neceffit6s de FEtat : 


Pevenement s'eſt accordè avec mon opinion. 


Jetois sür, auſſi que par « des calculs très · cor- 
rects & appuyes de N nullement ſuſ- 
ceptibles de controverſe, jaurois eclairci tous 
les doutes qui s'etoient élevés tant ſur la 


veritable conſiſtance du deficit que ſur fon 
origine & ſes progres 3 ; j avois fort à cœur 


que mes affertions a cet egard fuſſent con- 


ſtates par l'examen le plus approfond ; & 


Javois propoſe a Votre Majeſte qu'en ce qui 
concerne la ſituation de 1781, elles le fuſ- 
ſent contradictoirement avec M. Necker lui- 
méme, en preſence d'un nombre ſuffiſant 
de Commiſſaires choiſis dans I Aſſemblée des 
Notables. Il me paroiſſoit Evident qu'après 
cette verification, & lorſque tous les ren- 
ſeignemens raiſonnablement defirables, au- 


roient été fournis ſur tous les points, des 7 


opinions fixes ſuccederoient a d'utiles de- 


bats, & des reſolutions calmes au trouble 


inquiet que le premier appergu d'un grand 
| vuide avoit pu naturellement occaſionner. 
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& Il eſt impoſſible de ne pas regretter que 


cet examen n'ait pas eu lieu complettement, 


quand on conſidère les dangereux effets qu'a 
produits une incertitude qu'il etoit bien im- 
portant de ne pas laiſſer ſubſiſter. L' objet 


de PAſſemblee etoit d'ëclairer la nation ſur 


Fetat des finances, pour faire ſentir la neceſ- 


Nite d'y remedier par de grands moyens : & 
cependant il ſemble que cet état ſoit encore 


enveloppe de nuages impenetrables. La 
crainte les epaiſſit, Vintrigue en abuſe; & 
ils entrainent a leur ſuite la defiance, la con- 
ſternation, le bouleverſement de toutes les 


idées. 


Comment opinion publique ne ſeroit- 
elle pas Egaree, lorſque celle meme du Mi- 
niſtere ſe montre vacillante; lorſque le Chef 
du Conſeil de vos finances, dans un diſcours 
prononce en preſence de Votre Majeſts A la 
derniere {eance de PAfſemblee des Notables, 
en parlant du deficit qui ſuivant le reſultat 
des comptes Etoit de 114 millions 866 mille 
livres, annonce que quelques bureaus Pont porte 
entre 130 & 140 millions, que quelpuest uns Pont 
porte encore plus loin, & que le terme moyen de 
leurs recherches peut etre fixe d 140 millians; 
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mettant ainſi la poſſibilité d'une evaluation 
eſtimative à h place dun reſultat certain, & 


ſe reduiſant en conſequence ? a ne preſenter 


lui— meme la ſituation des finances que com- 
me preſqu” entierement ſelaircie 8 


** Quelle 3 n'a pas 4 produire 
dans toute la France, & dans 1 Europe en- 
tiere, une telle incertitude avouce auſſi ſo- 
lemnellement, & dans une telle circon- 
ſtance! Ne m eſt- il pas permis, Sire, n'eſt- il 
pas meme de mon devoir, de mon honneur, 
& de I'1 interct public de ſoutenir & proteſter 
hautement que quand, par mes premiers ctats 


remis a Votre Majeſte a la fin de 1785, Jal 
compte le deficit ſur le pied de 111 a 112 
millions, ſans y avoir compris Pintéréèt d' un 


cautionnement de 70 millions ſurvenu de- 


puis; ; & quand enſuite, dans les états com- 


muniquèés par vos ordres aux Notables, il a 
ete fixe © à 114 milliohs 866 milie livres, en 
y comprenant cet intérèt, il a été, calcule 


avec Iexatitude la plus irreprochable ; ; que 


meme il n'a été portc a un taux ſi eleve 


qu'en comptant 12 millions pour les de- 


penſes 1mprevues, & mettant au rang des 


depenſes aanuelles, les 50 millions & plus, 


de 


. 
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de rembourſemens a epoque, qui devant 
s' eteindre preſquien totalitè dans leſpace de 
dix ans, auroient pu n'etre comptes que pour 
moitié; ; qu'en conſequence il ne peut y 
avoir aucune bonne raiſon pour groſſir da: 
vantage ce deficit, & pour le faire flotter 
entre 130 & 150 millions.“ 


M. de Calonne affirme, et fait appercevoir 


que le deficit ne peut pas etre porté au dela 


de l'evaluation preciſe qu'il en a donne. II 


fait ſentir que Vincertitude que le gouverne- 


ment a montree fur la veritable ſituation des 
finances, eſt le principe des idées fauſſes, 


& pernicieuſes qu'on s' en eſt formees. 


Quand on a vu le Gouvernement lui- 
meme annoncer que l'etat des finances n'etoit 
pas entièrement eclairci ; quand on a ſu que 
VAdminiſtrateur en chef avoit Ecrit & public 
qu'il etoit ſorti des ſommes confiderables du Treſor 
Royal ſans autoriſation; quand on Va entendu 
parler ſans ceſſe de profuſions, de gaſpil- 
lages, & du deſordre dairs lequel il avoit 
trouve les affaires; quand ſon cone 
ſubordonne, a qu tant de fois j'ai rendu 

juſtice, 
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Juſtice, oubliant celle qu'il me devoit, & ce 


qu'il devoit au maintien de la confiance, a 


paru adopter le meme langage, par un effet 


trop commun de cette foibleſſe qui rend 
toutes les vertus inutiles; enfin quand les 


rigueurs de mon ſort out ſemble - confirmer 
les inculpations de mes ennemis, alors les 
plaintes, les murmures, les declamations 
ont Eclate de toute part ſans aucune meſure z 
 Popinion d'un delabrement affreux dans les 
finances cauſe par une dilapidation ſans ex- 


emple, s'eſt repandue, 8'eſt accrue en circu- 


lant, & bientot eſt devenue preſque generale, 
11 n'y avoit pas de vraiſemblance a imputer 
le mal à celui qui volontairement en avoit 
decouvert la profondeur, & qui s'etoit livre 
a Yexamen le plus ſolemnel : mais le Gou- 
vernement ſembloit le denonceer ; le mècon- 
tentement de Votre Majeſte ſembloit le con- 
damner ; ; quelques traits, plus faciles A 


croire qu'a diſcuter, ſembloient autoriſer A 


en preſumer beaucoup d'autres: en falloit il 
davantage, avec le ſouffle de Vintrigue, Vin- 
fluence de la faveur, & la marche rapide de 
la calomnie, pour cuts alner la credulite pub- 
lique | e 

Voila, 
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k Voila, Sire, comment s eſt formee & pro: 
pagee la rumeur de depredation, qui eſt de- 
venue auffi nuiſible au bien de votre ſervice 
qu'injurieuſe a mon henneur. Elle a pu 


exciter le zele de quelques magiſtrats; elle 


a ranime en d'autres d'anciennes prèven- 
tions; & tel ſemble en triompher qui ne 
ſeroit pas mon ennemi, ſi je l'avois été 
moins de ce qu'il oſe aujourd'hui m'attriy 


puer. 


Mals ce qui a du faire le plus d'im- 
preſſion, ce qui ſemble avoir autoriſe les 
Cours a conſigner dans leurs arrétés & re- 
montrances, comme une verite reconnue, 
cette chimerique ſuppoſition d'une depre- 
dation inouie dans les finances, c'eſt le ſi- 
lence que le Gouvernement a garde juſqu'a 
preſent ſur une aſſertion fi remarquable & 
ſi ſouvent repetee. Ce n'etoit rien que les 
libelles les plus atroces Peuflent proferee 
impunement, & ſe fuſſent efforces de la 
faire croire au peuple par des calculs qui, 
quelque abſurdes qu'ils ſoient, font toujours 
ſenſation dans le premier moment ; on a 

pu penſer que Vexces des faufletes, & la 
proſſierets des injures, ſuffiſoient pour que 
de 
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de pareilles productions demeuraſſent plon- 
Fees dans le mépris qui leur eſt du; mais 


ce qui n'a pu echapper a Vattention gene- 
rale, c'eſt que le premier de vos Parlemens, 
Sire, ait affirme publiquement & ſans tre 


contredit, que vos peuples voient avec effrot 


une depredation fi exceſſive qu'elle ne leur paroit 
fas meme poſſible, & que cette. propoſition 
prononcee dans un diſcours adrefle a Votre 


Majeſte elle-meme, au milieu de Pappareil 


le plus impoſant de la ſouverainete, ſans 
qu'enſuite rien de contraire ſoit emane du 
Trone, ait paru acquerir le droit de ſe re- 
produire avec plus de developpement & ſous 
des traits encore plus charges, dans les des 
| hibcrations de toutes les autres Cours, 


Et en effet, 15 jours apres, on a vu pa- 
roitre & c repandre avec profuſion, dans 


tout le royaume, & dans les pays etrangers, 


un arrete du Parlement du Dauphine, qui 
va beaucoup au- delà des ſuppoſitions les 


plus choquantes qu'on cũt encore jetees 


dans le public. 


Ce n'eſt plus ſeulement Vallegation de 
130 millions d'accroiſement dimpets depuis It 
com- 


1 
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commencement du rogne de Votre Majefte, erreuf 
deja enormè qui ſe trouve dans Parrete du 
Parlement de Paris du 13 Aout: mais c'eſt 
une charge accablante de plus de deux cens millions, 
qu un genie malfaiſant auroit joule aux charges 


"'@ * fur les Vw 


M. de Gilanne cite 1 arrete du parlement 
de Dauphiné, qui porte à pres de cinq mil- 


liards les dilapidations qu'on ſuppoſe s'etre 


faites dans V'efpace de trois ans et demie. 


Quelque ridicule que doive paroitre la 


ſuppoſition d'une depredation qui ſeroit 


d'une ſomme plus forte que le numeraire 
de toute l'Europe, M. de Calonne croit 
qu'etant repetee ſucceſſivement par pluſieurs 
parlements, et conſignèe dans leurs regiſ- 
tres, elle ne peut etre ſans danger, puiſque 
quand on ne croiroit que le quart d'une allega- 
tion appuyee par le concours de temoignages fi 
reſpeFtables ,  y en auroit encore aſſes pour 
irriter la nation la plus douce, et ternir le Ne 
le plus reſpectable. 


C'eſt la ce quit Vindigne : „ Car pour lui 
meme il n'a point Aa craindre, qu'on 


8 
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puiſſe ſerieuſement le croire Gupabbe Gbves Save; 


devore, ou pans des milliers de il. 


lions, lors qu 'on ne pourroit pas meme 
Vaceuſer de 8'en Etre appropris un ſeul; lors 


qu il devient de Jour en jour plus certain, 


qu'a peine il A pù conſerver une partie de la 
modique fortune qui lui appartient par des 
droits auſſi legitimes, que ceux qu aucun: par- 
ticulier puiſſe avoir pour ſes proprietes; enfin 


lors qu'il n'a enrichi, ni aucun de ſes pa- 


rents, ni aucutt de ses plus intimes amis.” 


II defie enſuite d'articuler aucune de ces 
pretehdues depredations, il demande que 


ſon accuſateur ſe nomme; et que la t&te de 
celui, qui ſera convaincu d'etre ou calom- 


niateur, ou coupable, en reponde. 


Mais ajoute til, fi ma juſtification eſt 
complette, dois je en demeurer la, lorſque 


la verite reclame une autre vengeance bien 
plus importante, celle de Vinjure qu'on 


fait a Ia ſageſſe de votre Gouvernement, & 


A votre amour pour vos Peuples ? 


« © ot outrager, Sire, la fageſſe de votre 


Gouvernoment que de ſuppoſer que vous 


2 : auriez 


ir 
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aurieZ ou ignore ou toler& une dipridution . 


exceſſive. quelle ne paroit pas mtme poſſible; une 
dilapidation telle que: les annales de la mare nber 


ni I hiſtoire ne nem aucun n per 


e 


C' eſt outrager votre amour pour vos 


peuples, que de publier que depuis le com- 


mencement de votre regne, la maſſe des 
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impots eſt augmentee de cent irente millions, 


fans y comprendre ce qui peut reſulter des 


nouveaux edits ; que les contributions qui 


compoſent les revenus de Votre Majeſte, 

$'elevent à fix cent millions; qu'elles arrivent & 
excdder les deux tiers du produit de tout le fol du 
Royaume ; que meme elles vont aufourd hui 
aux trois quarts de Pentier revenu territorial de 
la France. Le progres de exaggeration a 


ete ws ot 


% Mon 28le potir ls gloire de Votre Mas 
Jeſs, mon attachement à votre Perſonne; 
mon amour pour ma Patrie, ne me permet- 
tent pas de me taire ſur de pareilles ſuppo- 
fitions. Non, Sire, lorſqu'on meconnoit 
vos ſoins vigilans, lorſqu'on jette des doutes 
ſur vos ſentimens paternels, lorſque votre 


rel gne 


LEE: 


regne eſt ealomnit, 1a voix WR votre fidelle 
ſerviteur ne ſera pas etouffse par la diſ- 


grace; elle ne ſera retenue par aucune 
crainte; elle ſe fera entendre aux quatre 
coins de I'Europe, pour anéantir Timpreſe 


ſion qu' a pu faire Vinfidelle tableau qu'on 
a.donne de votre Governement, & de Letat 
de votre Royaume. 

Les Parlemens dont, malgre le dechaine- 
ment , auquel ils ſemblent ſe livrer contre 


moi, je n'attaquerai jamais les intentions, 


ne ſauroient me blämer de m'élever avec 


force contre les reſultats chimeriques qu' on 


leur a fait adopter. Je. connois leur zele; 
Jai indique la ſource de leur erreur ; Jen ai 
moi-meme preſente I'excuſe ; & je crois les 
ſervir en les detrompant. 

Ils ont aſſis K ſur des baſes très- 
imparfaites, le rapport des tributs de la 
nation, au produit du territoire, lorſqu ils 


Font ſuppoſe &tre comme de 600 à 800, ou 


a goo, tandis que, par les calculs les plug 
approchans de la verite, ce rapport «lf 
comme de 500 a i 500. A 0 6 
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«© En effet, d'un cdte les impoſitions 
qu'on porte A fix cens millions, ainſi que 
le revenu de VEtat, ne doivent @tre comptes 
que pour cinq cens au plus. Elles n'entrent 
que pour 458 millions dans les 475 qui 


forment le revenu total de Votre Majeſte, 


Il eſt juſte d'ajouter a ces 458 millions les 


frais de recouvrement qui ſont egalement à 


la charge des contribuables : mais il faut 


faire attention que ſur le total de ſes frais, 
qui, ſuivant le compte qu'en a donné M. 


Necker, ne va qu'a 58 millions, & qui 
certainement ne peut pas ètre eſtime au dela 


de 60, il y en a 23 A 24, qui s' acquittent 


par le Tréſor Royal, & ſe prennent ſur les 
4 58 de recette. Ce n'eft donc que 36 ou 
37 2 y ajouter; ce qui ne feroit que 494 A 
495 millions pour le produir brut de toutes 


les contributions, en mettant meme la lo- 


terie au rang des impots, 


« II eſt vrai, & c'eſt probablement ce 


qui aura occaſionnè la mepriſe, que dans le 


Traite d' Adminiſtration des Finances, un 


tableau tres-bien fait des contributions des 


peuples, ſemble en elever Vuniverſalite 
Juſqu' a 585 millions; mais qu'on examine 
G gang 
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dans quel ſens l'auteur preſente cette evalu- 


tion; qu'on faſſe attention aux explications 


que M. Necker a eu ſoin de donner ſur 


chaque article, on verra que deduiſant de 


ſon reſultat general, d'abord le troifieme 
vingtieme qu'il a compte, & qui n'exiſte 
plus; enſuite les articles qu'il a retranches 


lui-meme dans un ſecond appercu, comme 


n'etant pas des contributions proprement 
dites, ni qui ſotent objets de recette ; enſuite 
celles des repartitions du Clerge qui ne 


ſervent qu'a Pacquittement de la propre 
dette de ce corps, qu'il ne ſeroit pas juſte 
de confondre avec les tributs annuels ; en- 
ſuite la part que les etrangers ſupportent 


dans les droits de conſommation ; enfin 


quelques parties d'octrois, qui tant repriſes 
dans le paiement de certains pays d'Etat, 


feroient double emploi ſi on les comptoit 


ſeparement ; & quelques autres, qui n'ètant 
que des cottiſations volontàires productives 


d'avantages locaux, ne peuvent ètre conſi- 
deres comme des 1mpots ; 11 en reſulte que 
ſes calculs s' accordent parfaitement avec le 
mien, & je ne doute pas que, s'agiſſant de 
compter a quoi monte la ſomme totale des 


contributions que les ſujets du Roi patent 


preſentement 
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preſeatement & qui forment Jas revenus ds 


Sa Majeſtc, il n'affirmit avec moi, qu'elle 
ne va pas au- delà de 495 millions, y com- 


pris tous les frais de recouvrement. 


„D'un autre c6te, s'il n'eſt pas auſſi ſtricte- 


ment demontre que le produit des 27 mille 
lieues quarrees qui compoſent le territoire 


de la France, s'eleve à la valeur de plus de- : 
quinze cens millions, c 'eſt du moins ce 
que le reſultat des combinaiſons les mieux 
fondees, & le terme moyen de divers calculs 
faits avec tout le ſoin poſſible, peuvent eta- 
blir de plus certain. Cette evaluation mo- 


| deree eſt la ſeule a laquelle on doive 
s' arréter, juſqu'a ce qu'on ait ay oppoſer des 


recherches auſſi approfondies & verifices par 
autant de comparaiſons proportionnelles, 
que le ſont celles qui ont <tc rafſemblces & 
diſcutces ſous mes yeux. 


x: th Tai donc droit d'affirmer, Sire, que les 
contributions de vos peuples, au lieu de 


s 'élever au- deſſus des deux tiers, & juſqu'aux 
troit quarts de Ventier production territoriale 


de votre Rare, ne vont tout au Plus 
qu au tiers, —Il m'a paru important de re- 


G2 | tablir 
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tablir cette verite, pour que le fardeau dejx: 
tres-lourd que ſupportent vos ſujets, ne ſoit 
point exagere à leurs yeux, & que la richeſſe 


naturelle de votre Etat ne ſoint pas depreciee' ; 


aux yeux de Europe.” 


NI. de Calonne apres avoir demontrẽ Fer- 
reur des calculs ſur le montant des contri- 
bution du Royaume, et ſur leur rapport 


avec le produit territorial, trouve encore. 
plus important de detruire Vallegation, que 


depuis le commencement du regne de fa 


Majeſte, il y auroit deja pour 130 millions 


d'aceroiſſement d'impots ; il fait voir qu'il 


n'y en a eut een que pour 32; et 
il entre dans tous les details neceſſaires pour 


conſtater cette verite ; il revient enſuite à la 
ſuppoſition d'une depredation de plus de 
quatre milliards; et pour I'honneur du gou- 
vernment, plutòt que par le beſoin de fe 


juſtifier d'une pareille abfurdite, il pulse 


les faux raiſonnements qui ont induit les 
parlements a Vadopter. Nous tranſcrirons 
tout cet endroit interreſſant de la requete, 
juſqu au morceau touchant qui termine le 
premiere partie. 


Jas 
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6 Je proteſte plus que jamais en ce mo- 


ment, que je fais abſtraction totale de moi- 
meme, en exprimant le ſentiment que Je 
prouve lorſque je vois une fauſſeté auſſi 


reyoltante s'introduire Juſques dans le ſanc- 


tuaire de la juſtice, s'y revetir des formes 


impoſantes que donnent les deliberations ſo- 


lemnelles, & s'approprier ce concert de te- 


moignages uniformes, que les Parlemens 


doiyent reſerver aux verites les plus authen- 
tiques, En ce qui 1 m'eſt perſonnel, rien ne 
m 'ttonne, Des que je me ſuis vu, Sire, 
_ prive de votre appui, pourſuivi par votre 
Fee Miniſtre, livre aux reſſentimens 


que j'ai encourus Pour votre ſervice, & bien- 
tot apres inculpe, meme en votre preſence, 
de depredations incroyables, dont le filence 


qu Gouvernement ſembloit @tre Vaveu, ie 
me ſuis attendu à tout ce qui m' arrive; j'y 


aj prepare mon ame; &, ſatisfait d'ayoir 


conſerve la poſhbilite d'une juſtification 


eclatante, je m'affermis de jour en jour dans 
la confiance de Veffet qu'elle doit produire 
fur Veſprit de Votre Majeſts, meme ſur ſon. 


| Eceur, & ſur Vopinion publique. 


| 
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& Te l'avouerai cependant, ne dans la 
magiſtrature, n'ayant jamais cefe d'Etre plus 
attache qu'elle ne le croit peut-Ctre, a ſes 
veritables interets, & ne pouvant m'accou- 
tumer a ne pas compter ſur ſa juſtice, je nat 
pu voir ſans douleur & ſans ſurpriſe, que les 
Miniſtres des Loix qui doivent etre impaſ- 
ſibles comme elles, ſemblaſſent devenir les 
inſtrumens & les organes d'un acharnement 
dont la cauſe ne ſauroit leur plaire ; que les 
Parlemens dont le zele s'echauffe avec tant 
de raiſon contre tout ce qui a le caractère 
oppreſſif, & qui reclament avec tant de force 
contre toute atteinte a la liberté ou a Phon- 
neur non precedee d'inſtruction juridique, 
adoptaſlent ſans examen, les perfides notions 
qu'on leur fait paſſer ſucceſſivement; qu'ou- 
bliant les conſequences de traiter un citoyen 
comme convaincu d'avance, ils appellent à 
grands cris ſur ma tete une punition exem- 
plaire, tandis qu'en meme tems ils demand- 
ent de me juger; qu'ils croient pouvoir dif- 
famer publiquement, celui contre lequel ils 
n'ont encore acquis aucune preuve; & que 
leurs arretes, particulièrement celui de 'Tou- 
louſe (peut-etre devrois-je en Etre moins 
Etonne), commencent par me couvrir de 


qualifi- 


1 


qualifications atroces, & finiſſent par ſup- 


plier Votre Majeſté de laiſſer informer ſur 
ma conduite. 


„Mais eſt-ce a moi de me plaindre, 


lorſqu' on ſuppoſe que Votre Majeſte auroit 


ſouffert qu'il ſe fit ſous ſes yeux une depre- 


dation de quatre milliards ? Plus cette ca- 


lomnie eſt giganteſque, moins je puis croire 
que je ſois le but de ſon attaque. Ses coups 


paſlent beaucop au- deſſus de ma tète, & leur 
violence meme empeche qu'ils puiſſent m'at- 
teindre. Ce n'etoit pcint pour ecraſer un 


mortel, c'<toit pour faire la guerre an Ciel 


meme, que les Titans conjures langoient 


d' enormes rochers. 5 6 

Il ne me ſera pas difficile de faire crouler 
ce coloſſe de diſſipations vraimeut fabuleuſes; 
1] ne faut pour Paneantir que decouvrir les 
fondemens ſur leſquels on l'a conſtruit. II 
porte ſur deux baſes: l'une, qu'il y avoit a 
la fin de 1783, un excedent de recette qu'on 
fait monter tantòt a 35, tantot a 60 millions; 
Pautre, qu'il y a préſentement un deficit de 
140 millions. On en conclut qu un revenu 


de 175 millions, ſuivant la premiere verſion, 
G 4 & de 
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& de 200 ſvivant la ſeconde (ce qui correſ- 
pond au capital de trois ou de quatre mil- 
liards), a ete abſorhe dans Veſpace de trois 


A quatre annces, 


Mais premièrement, au lieu de ce chi- 
merique excedent de recette a la fin de 1783, 


il eſt certain, comme je Vai fait voir à Votre 


Majeſtè dans le grand Memoire que j'ai laifle 


entre ſes mains, & comme il eſt conſtate 
par les comptes depoſes au Controle Gene» 


ral, deſquels j'ai conſerve les doubles, que 


le deficit ètoit alors ds pres de 80 millions. 
Je me ſoumets a en donner les provivel les 


plus ſatisfaiſantes; & perſonne n'en pourra 
douter, à la vue des éclairciſſemens detailles 


ſur les progres du deficit, qu'on trouvera 


developpes d'une maniere a diſſiper tous les 


mal-entendus, dans un ecrit qui {ſera bientot 


gas 


66 Secondement, quoique les Parlemens 

puiſſent $autoriſer du diſcours de M. l' Ar- 
3 de Toulouſe a l' Aſſemblée des 
Notables, pour ſoutenir que le deficit actuel 
eſt de 140 millions, le fait eſt, comme je 


Vai deja 6tabli, qu'il n'eſt que de 114 à 115, 


mi 
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millions tout compris, & qu'il n'y a pas plus 
de raiſon de le ſuppoſer plus fort, qu'il n'y 


en auroit de le ſuppoſer plus foible; puiſ- 


qu'une fixation qni ne peut ètre autre ques 
la difference de la ſomme connue des recet- 


tes, à la ſomme connue des depenſes, ne au- 


roit Fare flexible a yolonte. 


e 01 s'il eſt conſtant av'il y avoit 79 à 


80 millions de deficit quand Votre Majeſté 
m'a charge de ſes finances, & 114 a 115 
quand elle men a 6te l'adminiſtration, il 


s' enſuit que dans cet interval, les charges 
de FEtat n'ont ete augmentees ni de 200 
millions, ni de 175, comme on s'eſt permis 
de le repandre ; qu'elles Vont ete de 3 5 mil 
lions ſeulement, | 


Ces 35 millions ne ſont, comme on 


| peut le voir par Petar cots IX, que Vinter8t 
des 487 millions d'emprunts de differens 


genres qu'il a fallu faire pour payer les dettes 
de la guerre & autres dettes arrierces antẽ- 
rieures à mon adminiſtration, —Eſt-il ſup- 
portable que leur emploi ſoit traveſti aux 
yeux du peuple, au point de faire enviſager 
9 des engagemens les plus ſa- 

Cres 
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cres de Votre Majeſte, comme une dilapida- 
tion inouie, comme une depredation capable 
de deſhohorer ſon règne? Sur cela, je ne 
vetiendrai pas mon indignation, & je dirai 
avec moins de force encore que je ne le ſens, 


que quand je conſidere, non la credulite qui 
a pu adopter une telle noirceur, mais la 


cauſe qui Va enfantee & les effets qu'elle 
peut produire, mon 1ang bouillonne & ſe 


trouble, mes cheveux ſe dreflent a la tète. 


„ Qu'ils enſeignent donc au Gouverne- 


ment, ces impitoyables détracteurs de tout 


ce qui en emane, ce qu'on pouvoit faire de 
mieux dans la poſition critique ou ſe trou- 
voient les finances a Vepoque ou commence 


leur cenſure. —Nieront-ils qu'il reſta a la fin 


de 1783, 210,794,000 liv, des dettes de la 


marine à payer ? Doute ront- ils qu'en outre 


1] y eſit alors 169, 303, ooo hiv. d'autres dettes 
& de differens arrieres, dont 80 etoient exi- 


gibles? Conteſteront-1ls la realite des 176 
millions d'anticipations de cette mème an- 


nee 1783 ſur Vannee 1784? Ces trois par- 
ties de dettes dont j'ai remis les Etats de- 
tailles a Votre Majeſte, ayant ete verifices 
& conſtatèes, ainſi que le deficit annuel de 

I 80 mil- 
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go millions, qu'il y avoit alors & qu'on 
doit y ajouter, il faut bien qu'ils reconnoiſ- 
ſent que le tout enſemble forme une maſſe 


de 645 millions qu'il y avoit a payer quand 


je. {u1s entre dans le miniſtere ; & il eſt no- 


toire qu'en mEme tems toutes les caiſſes 
Etoient abſolument vuides, tous les effets en 


diſcredit, toute circulation de numeraire en- 


gorges au point qu'il ſembloit qu'il n- Y eut 
plus d'argent. 


„ Quyils diſent donc ce qu'ils auroient 
fait dans ces circonſtances incomparablement 


plus embarraſſantes que ne peut le paroitre 


la ſituation actuelle; qu'ils diſent ce qu'ils 
auroient penſe alors, fi on leur eũt annonce 
qu'on feroit face a tout ; & que moyennant 
ſeulement une augmentation, qui ne ſeroit 
pas meme a perpetuite, de 35 millions dans 
la depenſe annuelle, on acquitteroit dans 
Veſpace de trois ans, cette maile enorme de 
dettes & d'arrièrès, ſans manquer à aucun 
engagement, & en les rempliſſant au con- 
traire avec un ſurcroit d' exactitude; ſang 
mettre le plus petit impot ſur les peuples, 
& en leur accordant au contraire des ſecours; 
ſans augmenter aucuns droits, & en ſuppri- 
ment 
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mant au contraire, ou allégeant pluſieurs 
des plus nuiſibles au commerce; ſans retarder 


*m 


aucuns des paiemens ordinaires, & en rap- 
prochant au contraire tous ceux qui Etolent 
en retard; ſans interrompre aucun ouvrage 


d'utilitè publique, & en les multipliant au 
contraire, entreprenant les plus dEfirables, 


& quadruplant les fonds du plus néceſſalre 


a la defenſe du Royaume; ſans ſuſpendre 
aucuns des rembourſemens determines, & 
en y ajoutant au contraire d'autres rem- 
bourſemens non exigibles; ſans negliger 
Pamortiflement de la dette conſtituèe, & en 


lui affignant au contraire de nouveaux fonds 
toujours croifſans d'annte en année, ſuivant 


une progreflion determinee ; enfin ſans de- 


mander aucune garantie contre les evene- 
mens extraordinaires, & en fourniſſant au 


contraire à tous les beſoins e de la 


guerre & de la politique: qu'on evit pris 
alors un tel engagement, je le demande aux 
frondeurs les plus decides, je le demande 3 


toute la France, le premier ſentiment n'evit- 


il pas été de craindre qu'il füt impoſſible de 
le tenir, le ſecond d'exalter d'avance l'admi- 
niſtration par les ſoins de qui il ſeroit rempll, 

& de vouer une reconnoiſſance immortelle 


[9] 


au Souverain bienfaiſant qui, en rémedianf 


A tant de maux preſſans, prepareroit la poſ- 
fibilite de prendre enſuite les moyens les 
plus efficaces pour extirper radicalement la 


cauſe ancienne du dé ſordre des figances, 


* Or voila, Sire, ce que vous avez fait; 
voila ce que j'ai execute ſous vos commande- 


mens dans ce court eſpace qu'on oſe au- 


jourdhui repreſenter comme en temps de 


deſordre & de dilapidations ſans exemple 2 
Mais quoi qu'on puiſſe dire, Votre Ma- 
jeſte doit Etre ſur que les trois a quatre 


annees pendant leſquelles j' j'ai été honore de 
ſa confiance, ne feront jamais tache à ſon 
regne. Je viens de retracer en raccourci 
Veſquifle de ce que j'ai fait pendant cet in- 
tervalle; jen donnerai quelque Jour le 


tableau plus en grand, avec toutes les pieces 
en dependantes qui ne ſont pas connues, & 
qui depoſeront du moins de l'immenſité de 
mon travail, en meme tems qu'elles con- 
ſtateront l' attention ſuivie que Votre Ma- ; 


jeſts n'a pas cefſe de donner à toutes les par- 
ties de P adminiſtration. 


II ſuffit x pour ce moment qu'il foit af. 
fires & prouve ; 
* 
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% Que depuis 1783 le deficit ne 8 veſt pas 
accru au dela de 3 5 millions. 


= Que cet accroiſſement eſt dans la juſte 
proportion des emprunts qu'il a fallu faire 
pour payer les dettes antérieures; * 


Aue le produit de ces emprunts a été 
employè en entier à cette deſtination; qu'il 
Etoit meme inſuffiſant pour y fatisfaire, 
puiſque la maſſe des dettes etoit de 645 mil- 
lions, & que le capital des emprunts repre- 
ſentés par les millions d'intérèt, n'eſt qus 


de 387 millions; 


Que pour y ſuppleer ainſi qu'a Vinſuf- 
fiſance de revenus, il a été inevitable de 
recourir à de nouvelles anticipations & 4 
d'autres reſſources, juſqu'a la concurrence 
de 163 millions; ce qui a porte a 650 mil- 

lions le total des emprunts, ſoit directs, 


ſoit indirects, qui ont eu lieu depuis le mois 


de Novembre 1783 juſqu' au mois al Avril 
1787; 


A Que 
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&« Que ſur ces 650 millions on a ſatisfait 


aux 645 millions de dettes anciennes (*), 
on a couvert le deficit des années 1785 & 


1786, on a embourſe ce qui reſtoit de re- 
ſcriptions ſuſpendues, on a fourni a toutes 


les depenſes imprevues & forcees que les 


evenement politiques & differentes calamites 


ont occaſionnèes; ; 


« Que la reunion de ces paiemens extra- 


ordinaires ayant ſurpaſſè de plus de 300 mil- 


lions, le montant des reſſources extraordi- 


naires, Pacquittement du ſurplus n'a pt ſe 
faire que ſur les ameliorations & les eco- 


nomies; 


„Qu'ainſi le raiſonnement meme qui a 
fait croire aux Parlemens qu'il y avoit eu 


pluſieurs milliards de depredations, de- 


(*) J'ai obſerve ei- deſſus qu'il Etoit encore du 11 millions 
ſur les dettes de la marine; mais j'ai laifſe plus de fonds & de 
repriſes qu'il n'en falloit pour les acquitter. J'ai obſerve 
auſſi que dans Vetat des autres dettes arricrces il n'avoit ete 
pay< que 1o1 millions ſur les fonds du Treſor Royal, le ſur- 
plus ayant été ſoldé en rentes ou aſſignations à termes: mais 
ces rentes & aſſignations entrent dans le compte general des 
reſources employees, & doivent auſſi etre comprees pour ac- 
r | 

montre 
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montre en ſubſtituant ſeulement les calculs 
vrais aux calculs faux, qu'il n'y en a pas 


eu pour une obole; qu'on ne peut mème 


expliquer comment on a pu faire face au 


paiemens neceflaires qui font rappeles dans 
les Etats produits, & qui tous enſemble vont 
à pres d'un milliard, ſans reconnoitre les 


ſoins d'une geſtion ſage & intelligente; enfin 
que Padminiſtration qu'on diffame, n'a be- 
ſoin pour ſon apologie, que de ſe mettre à 
decouvert, comme elle Fa toujours deſire. 


& Ces verites ſont indeſtructibles; ce 
ſont les faits memes; des faits conſtates, 
des fait qui reſteront inaltcrables malgré les 
efforts que fait la calomnie pour les tenir de 
ſon ſouffle impur. 


% Ah! qu'elle n'attaque que moi, qu'elle 
fe borne a me dechirer ſans ceſſe auprès de 
Votre Majeite, a fabriquer des hiſtoires, A 
faire faire des libelles, a me preter les traits 
les plus oppoſes à ma conduite ;—qu'on 


envenime tous les actes ue ma vie privée, 
qu'on éxagère tous mes defauts, qu'on me 


faſſe paſſer pour frivole & 1napplique aux 
yeux de ceux qui ne connoiflent pas l tendue 
des 
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des travaux ſerieux & importans dont j'ai 
octupë toute ma vie : qu'apres avoir con- 
quis a V'Etat la ſoumiſſion contributive du 
Clerge, je ſois immolé à ſon reſſentiment; 
—-queima belag ſoit tronquee,: denatureey 
abandonnee $—qu on m'impute juſqu/aux 

embarras qu'on a. cauſes, & qu'on veuille 


que j'en ſois la victime expiatoire aue ma 


perte convenable a trop d'inter8ts pour n'etre 


pas jurée, ſoit pourſuivie au-dela meme du 
beſoin qu'on en avoit 3 & que l' intrigue qui 
ne peut ſe contenter ni de mon cloignement, 


ni de ma "relignation- à la nullite la plus 
abſolue, 8 inquiete encore de Veſtirne qus 
Votre Majeſte poutroit me conſerver; qu'elle 
s acharne a m'arracher enticrement cette 


poſſeſſion fi chere à mon coeur 5—) "al pu le 


ſouffrir en ſilence pendant quatre mois, & 
peut-etre le merne effort de | prudetice re- 
tiendroit-1l encore ma voix; peut- etre la 
crainte de meler mal à propos aux grands 
interets de l' Etat, la foible conſideration de 
mon perſonnel, prolongeroit-elle de plus en 
plus le retard que J ai pany a ma ee 
ennie 


44 Mais lorſque pour tacher & me dsho⸗ 
norer on compromet Phonneur meme du 


H regne 
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regne de Votre Majeſte & la tr anquilhte 
publique: lorſqu'on laiſſe ſuppoſer que vous 
auriez ſouffert pendant plus de trois ans, 
des profuſions extravagantes & des dilapida- 


tions capables d'entrainer la ruine deil'Etat; 
lorſque depuis fix ſemaines une ſucceſſion 


_ Carretes de Parlement evidemment formes 
dapres le mème Memoire, : & repandus dans 


le public par la voie de Pimpreſſion, atteſtent 
à la nation, ſans: Etre contredits, des excẽs 


de depredation qui ont du révolter, & dont 


cependant juſques- la il n'avoit pas &te queſ- 
tion; enfin lorſque deja les papiers publics 


Etrangers rapportant des extraits de ces ar- 
retes, annoncent qu'il en réſulte que. la 


France eft dans un ctat de detreſſe dont il n a 


jamais eu d exemple, & repetent d'apres le Par- 


lement de Grenoble, qu'elle a regu une plaie 


prof onde & plus mortelie pendant les trois derniòrs 
| annes & demie, Har les depredations du T1 reſor 
Royal, que celle qu'auroiut pu lui faire la guerre 


la plus Tongue & la plus deſaſireuſe ; + de ce 


moment, Sire, il n'y a plus de motif qui 


doive m'arreèter; & le meme principe qui 
me faiſoit ſuſpendre ma propre defente, la 


F Vide the Daily Unirerſal Regiſter, Sept. 22z. "RY | 
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reſtera une goutte de ſang dans les veines, 


* jt | * on 3 N 5 
montreroient pas la meme intention, s at- 


les fois qu'il s'agira de demaſquer ce qui 


indignement dilapides ; elle verra qu'on a ; 
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rend pteſſante des qu'elle ſe trouve lice A 
celle de votre vigilance, ainſi qu" a la neceſ- 
ſité de détruire la fauſſe opinion qu'on a 
donnee de 1'etat de vos finances & des forces 
de votre empire: mon indignation mème en 
pareil cas, eſt un devoir; & tant qu'il me 


toujours fait, tout ce qui eſt en moi, pour 
aſſurer de plus en plus a vos vertus le juſte 
hommage qui leur eſt du. Que ceux qui ne 


tendent qu'alors mon zele ne garderoit plus 
pour eux aucun menagement; & que toutes 


pourroit nuire à la conſideration de Votre 
Majeſte dans I'Europe, ma plume deviendra 
un burin plus dur que Vacier, & qu'il en 
ſortira des traits auſſi brilans que lumineux. 


Mus c'eſt aſſez ſans doute d'avoir detru= 
it l'erreur. La Nation, eclairee ſur Vemploi 
des fonds confacres à la liberation de I'Etat, 
ne ſera, plus induite à croire qu'ils aient éte 


plus acquitté qu'emprunte ; vos Peuples, 
Ty depuis quatre ans n'ont eprouve-que des 
Ha fecours 
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ſecours, des diminutions de droits, & des 


commencemens de - ſoulagemens, revien- 
dront de V&tonnement mele de conſterna- 
tion qu'on a dũ leur cauſer en publiant que 
nn le meme tems, un vertige malfai- 


ſant $'etoit empare du Gouvernement pour 


combler leur misere : PEtranger, inſtruit 
qu'il n'en a conte pour Tacquittenicht de 
toutes les dettes arrierees qu'un intérèt de 
35 millions, ceſſera de ſe fonder fur nos 


propres ecrits pour nous ſuppoſer dans un 


moment de detrefle & d'1mpuiflance capable 


d'affoiblir le poids de notre influence poli- 
tique, & le reſpect du a la moderation 
meme de Votre Mirza : les Magiſtrats, 


que la rumeur dont j'ai expliqué la cauſe, 


& le temoignage du Miniſtre principal, & 


ma diſgrace, & tout ce qu'on a repandu ou 
laifle repandre, ont pu diſpoſer a Sen rap- 
porter trop facilement aux faux calculs qui 


leur ont été tranſmis, s'emprefleront d'ab- 
7 P 

jurer des erreurs qu'ils ont eux-mEmes de- 

clare incroyables, & dont ils ne peuvent ſe 


diſſimuler le danger: : ils trouveront de la 


ſatisfaction dans les verites conſolantes que 
Jal demontrées par des explications lucides, 
& que je n'affirmerois pas en termes auſſi 


Pr ecis, 


11 
prects, aux pieds du trone de Votre Ma- 
Jeſte & en face de toute l'Europe, fi je n'e- 
tois pas ſur qu'elles ſont au- deſſus de toute 
contradiction: detournant deſormais leurs 


regards des affreuſes chiméres qu'on leur 
avoit preſentces, ils ne verront plus que 


'équitable comparaiſon de Vetat où j'ai 


trouve les finances, & de Tetat ou je les ai 
laiflees ; ils ne rejetteront plus la réflexion 
naturelle qui ne permet pas de penſer que 


celui qui volontairement a devoaile la veri- 


table ſituation des affaires, eùt interet a la 


cacher: ils me ſauront gre d'avoir eu le 


courage de ſonder & decouvrir la plaie qui 


depuis long- tems minoit le Royaume, d'en 


avoir provoque le remede, d'avoir engage 
Votre Majeſts 2 conſulter la nation, & a 
concerter avec &ux-memes comme avec les 
autres Notables, les moyens qui ſeroient 
juges les plus falutaires : ils ſentiront que 
ces retranchemens economiques auxquels 
votre ſageſſe ſe livre d'une maniere fi 


touchante peuvent valoir un ſouvenir favor- 


able pour celui qui, apres en avoir conſtate 


l'abſolue neceffite, en avoit fait une des 


principales baſes de ſon plan; & qu'il eſt 
impoſſible que la nation me ſepare totale- 
H 3 W 
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ment de la reconnoiſſance qu'elle doit 4 
Votre Majeſte pour la ſanction ſolemnelle 
qu'elle a bien voulu donner a une forme 
d'adminiſtration ſollicitèe depuis long- tems 
par le vœu general, & tendante a moderer 
par une diſtribution equitable le fardeau des 
charges publiques; pour la proſcription de 


la corvee ; pour l'entière liberté accordee au 


commerce des grains; pour la réſolution 
priſe de reculer les barrières a l'extrème 
frontiere ; pour la ſuppreſſion d'une infinite 
de droits nuiſibles a la circulation des den- 
rees ; & ſur-tout pour la juſte & bienfaiſante 


excluſion de toute eſpece d' exception, d' ex- 
emption & de privilege dans la repartition 


de l'impòt territorial : ils ne refuſeront pas 


de me laiſſer jouir en paix de la ſatisfaction 


d'avoir eu quelque part aux travaux qui ont 
procuré tant de bienfaits, à ces travaux 


dont votre Garde des Sceaux, Sire, a ſi bien 


dit qu'ils ſeront une poque mimorable du regne 
de Votre Majęſis, & que nos deſcendans les 
compleront avec rec innoiſſance parms les titres de 
gloire qui doivent honorer le Roi & la Nalion: 
enfin je me flatte, parce que je crois à la 
juſtice, que reconnoiflant combien je ſuis 
Eloigne d'&tre coupable envers Votre Ma- 


J eſtẽ 
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Jeſts, .&. envers la Nation, ils regretteront 
de m' avoir denonce comme tel, lorſque leur; 
zele Ctoit anime par Verreur qui me mon- 


troit à leurs yeux, comme la cauſe du. mal. 


dont j'ai fait connoitre toute la profondeur. 


Mais fi je ne deſeſpere pas de trouver ces. 


diſpoſitious dans ceux memes qui ont ſemblé 


ſe rendre mes accuſateurs & que je ne crains 
cependant pas d avoir pour juges uelle 
P a pa po! J ges, qu 9 
confiance ne dois-je pas avoir dans la juſtice 
perſonelle de Votre Majeſté; qui a vu mon 


travail, mes efforts, leur motif, la droiture, 


de mes intentions, la franchiſe de toute ma 


conduite, mon affection à ſon ſervice, & le 


prix que j'attachois à Veſpoir de n'ttre pas 


inutile'a l'illuſtration de fon regne ! 
60 Oui, Sire, penetre de cette conflatice5 je 
me jette e à vos A 5 Je n ne 


e 


ſolticiter un pardon Jy viens dépoſer yy 


1 


douleur amere ou m'a plonge votre difgrace ; : 
J'y viens reclamer le ſentiment qu 'Eprou- 


vent les bons Rois a inſtant qu'ils recon- 


1 


noiſent qu'un ſerviteur irreprochable & d- 
voue avoit été noirci injuſtement. Vous 
ſerez emu 6 mon Maitre, de ce que Ja 


H4 | ſouffert ; 
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Pouffert; vous m'ordonnerez de nie retever ; : 
& digne heritier des vertus d' Henri IV, 
quoique je ne ſois pas un Sully, vous ne 


youdrez pas qu'ils croient que vous me 
pardonnez.“ 


M. de Calonne fe flatte que les preuves 


poſitives qui etabliſſent, que des cinq chefs 
d'accuſation, il n'en eſt aucun qui ait le 
moindre fondement, ſuffiront pour deter- 
miner {a Majeſte a declarer, que parfaite- 
ment inſtruite de ſa conduite ſur tous les 


points, elle la Juge enticrement irreproch- 
008 


ce Mais, d. dit il, fi Votre Majeſt6 preſerot que 
ma Nen ten ne füt prononcee qu'apres 
un examen juridique, ſoit que ceux qui 
m' ont inculpe aupres d'elle, au lieu d'avoir 
la generofite de reconnoiltre leur erreur, 
s' acharnaſſent a clever de nouveaux nuages, 
ſoit qu'il parüt convenable pour Vinteret 


public, qu'une accuſation qui a retenti aux 


quatre coins du Royaume, & qui par les 
Etranges ſuppoſitions auxquelles elle a donné 
lieu, ſemble compromettre tout à la fois la 


ſageſſe 


we . 
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ſageſſe du Gouvernement, la tranquillité 
intérieure, & la conſidhration au dehors, 
füt inſtruite & jugte ſolemnellement; en 
ce cas je vous ſupplie, Sire, de conſidèrer 
que ce n'eſt ni par la voie, toujours ſuſ- 


pecte au Public, d'une commiſſion,” ni ſous 
le voile épais dont notre juriſprudence 


couvre les procedures criminelles, que peut 


Eclore cet éclairciſſement authentique, qui, 
5 pour remplir ſon objet, doit ſe e 
au plus en We ttt 


co end hs. Sire, inſiſter for 


Faltorviative,: ou de prononcer vous-meme 


ma juſtification ſur tous les points, ou de 
me permettre de l'obtenir par un examen 
publie, & qui ſe te pour anf dire en ws 
ſence de la Nation.“ 


M. a 88 Ss en faveur de la pub- 
licite de la procedure l'exemple des Ro- 


mains, et celui de l' Angleterre. Il expoſe 


les trois parties de la procedure, qui à Rome 
precedotent la prononciation du jugement 
en toute affaire de nature a ètre jugee pub- 
liquement ; Paccuſation, la defenſe, et la lou- 
ange. Ce qu'il dit ſur cette troiſieme partie 


que 
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que les Romains appeloient Laudatio, ainſi 
que l' application qu'il en fait à la juriſpru- 
dencc. Britannique, eſt tres remarquable. 


” —"' 


Elle confiſtoit”? dit il, “ arecevair les te 
moignages honorables que des perſonnes de 


poids & dignes de confiance pouvoient don- 


ner ſur la bonne conduite de Vaccuſe, ſur 
Pintegrite de fa. vie, ſur les actions qui le 


rendoient recommendable. Leur nombre 


Etoit de dix, ou meme au-dela s'il s'en prè- 
ſentoit d' avantage.—— Quelle difference de 


legiſlation! En France, permettez-moi, 
Sire, d'attirer votre attention de Roi & 
d'homme fur ce contraſte, en France à peine 


Paccuſe peut-1l, en certains cas ſeulement, 
obtenir, au dernier periode de l'inſtruction, 
l'aſſiſtance d'un Conſeil à qui tous les actes 
du proces ne ſont pas meme communiques : 
mal inſtruit des faits qu'on lui impute, {g- 
queſtre de tout le monde pendant que les 
temoins qu'il ne connolt pas ſant entendus 
dans l'ombre du myſtere, livre abſolument 
3 lui meme lorſqu'il ſubit de longs & ſecrets 
interrogatoires ſur des objets 1mprevus, 
| trouble peut-ëtre par Videe de ſe voir a la 
merci d'un ſeul homme dont les queſtions 

vari- 
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yariecs lui paroifient autant depitges, ſon 
coeur fletri par la ſolitude, & -decourage par 
les horreurs d'un long empriſonnement, n'eſt 
ſoutenu ni par les inſtructions de ſes amis, 
ni par les regards de ceux 5 5 intbrefſeny a 


Jon ſort } ER, FI sede 


5 4 A Rome, non-ſeulement le Patron de 
Paccuſe pouvoit le guider a chaque pas de la 
procedure ; non- ſeulement inſtruit de tout, 
1 pouvoit repondre lui- mème a tout, ſup» 
pleer a Vinhabilete, a Vembarras, à la foi- 
bleſſe de fon Client, & redarguer pour lui les 
temoins, ſans que ceux- ci couruſſent le bar- 


bare danger d'ttre punis de reconnoitre leur 


erreur; mais au defenſeur juſtificatif ſe joig- 

noient encore des defenſeurs panegyriſtes, 
& la loi ne permettoit pas que celui qui 
toute ſa vie $'etoit conduit avec honneur, 


qui pendant de longues annees avoit bien 
meritèé de fa patrie, dans les differentes places 
qu'il avoit occupees, qui pouvoit faire parler 


pour lui l' importance de ſes ſervices, fut 
reduit, au gre. de Vintrigue & du reſſenti- 


ment, a Phumiliation de ne paroltre aux 


yeux de la juſtice que comme ſe defendant 
q'stre coupable, 


$ 


6 En 
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En France, qu'un homme long. tems 


eſtims & cher: de tous ceux avec qui il a 


vecu, apres Etre-parvenu, par tous les grades 


honorifiques de ſon état, à une Place de 
grande importance, & avoir recu des marques 
| ſignalces de la confiance du Souverain, tombe 

en diſgrace, qu'il ſoit pourſuivi par des en- 
nemis puiſſans, & accuſe d'avoir diſſipé les 
deniers publics, ſa vie paſſe eſt bientdt 
comptèe pour rien; les faux amis $'eloignent, 


tes amis foibles ſe cachent, les vrais amis 
ne peuvent que gemir en filence ; les ſuf- 
frages les plus reſpectables ne ſont d'aucun 


ſecours; la Calomnie ſemble avoir ſeule le 
droit de ſe faire entendre; diffamation pub- 


lique, traits fabriques dans les tenebres, 
depoſitions occultes, tout ſert ſes deteſtables 
efforts; rien n'eſt permis a ceux qui pour- 
roient Ctre les ſoutiens de la Verite. 
. 1 9 
«A Rome, c'etoit ſur-tout dans cette 
circonſtance critique, qu'on recueilloit le 
fruit de Veſtime des honnetes gens & de la 
fidelite de ſes amis; on les voyoit compa- 
roitre avec Paccuſe, environner ſa defenſe 
d'un cortège honorable, & joindre la preco- 
niſation de ſes ſervices aux plaidoyers de ſes 
avO- 
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avocats: lui- mme pouvoit, ſans encourir 


en pareil cas le reproche d' arrogance, rap. 


peler & faire valoir les actions louables de 


ſa vie. Sci pion „accuſè par les Tribuns & 
par Caton lui- meme, au lieu de fe défendre 5 
ne fait que rappeller l'ëpoque de ſes tri- 
omphes; & le Peuple abandonnant ſes accu- 


ſateurs, le ſuit au Capitole pour aller en 
remercier les Dieux. 471126 


Cet ates de faire entrer dans la bas 
lance de la juſtice, les temoignages de me- 
rite pour les peſer avec les moyens d' accuſa- 
tion, n'eſt pas demeure concentre dans Ven» 
ceinte de cette capitale de Punivers, il n'a 
pas per avec elle. L'Angleterre, imitatrice 
en ce point, comme en pluſieurs autres, de 
Pancienne Rome, quoiqu'elle en ait rejeté 
les loix, regoit auſſi dans l'inſtruction des 
proces-criminels, les atteſtations honorables 
que peuvent faire en faveur de Paccuſe, ceux 
qui ſont en état de depoſer de toute fa vie. 
On peut meme dire que la Juriſprudence 
Britannique encherit encore ſur les precau- | 


tions que celle des Romains avoient priſes 


pour prevenir les effets des fauſſes accufa- 


tions, & aſſurer a Vaccuſe tous les moyens 


poſſibles 
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poſftbles de dfenſe. La maniòre de proeëder 
devant les Jures, qui eſt une inſtitution par- 


ticulière a la Nation Angloiſe, a cet avan- 


tage bien precieux-pour la ſureté des citoyen 8, 
qu'elle les preſerve du malheur d'etre tra- 


duits en juſtice ſur des imputation s ſans fonde- 


ment, & expoſes, par le ſeul effet de la mé- 
chancete, aux dangers d'une procedure cri- 
L'accuſation eſt diſcutee avant. 


minelle, 
d'ètre admiſe; & ſi douze perſonnes au 
moins, du nombre des plus qualifices de la 
province, ne s' accordent pas à trouver aſſez 


d'apparences de preuve pour permettre 


qu'elle ſoit intentee, elle eſt auſſitòt rejetce, 
& ne peut avoir lieu. 


; s ook 5 | * . 32 
La liberté des recuſations y eſt d'ailleurs 
accordee a l' accuſéè, avec une telle etendue, 


ſur- tout en matières d'Etat, qu'elle lui donne 


une veritable influence ſur le choix des hom- 
mes qui doivent prononcer ſur ſon ſort, & 
qu'il n'a jamais a redouter leur partialité; 
il n'a pas à craindre non plus que fa vie ou 
ſon honneur dependent d'une ſimple prepon- 
derance dans le nombre des voix: aucune 
condamnation ne peut Cetre prononcee.gque 
d'après une declaration unanime des Jutes, 

qui 


III # 


reunis à * + ſoul: & méme avis. 


'r th; Nt 94169 85 Fe So; 


40 Du reſte, la IP eſt auſſi publique 
en n Angleterre qu elle letoit à Rome. Lace: 


cuſe;y eſt egalement-inſtruit de tout ce quꝰil 


lui importe de ſavoir: il ya les memes fa - 
cilités pour ſe faire aider par tels conſeils & 


defenſeurs qu'il deſire; ceux - ei ont la meme 


liberté de prendre la parole pour lui, d' inter- 
peller concurrement avec lui les temoins, & 
de leur faire les queſtions les plus capables 
de decancerter la calomnie. Enſin Vaecuſe 
ne comparoit & ne repond que dans des lieux 
dont Vacces eſt ouvert à tout le monde z 
& les temoins lorſqu' ils depoſent, le juge 
lorſqu'il delivre ſon opinion, les jures lorſ- 
qu'ils donnent leur verdith, ſont tous ſous 
* Aae * ede e 2 50451 ln 

IL Ceſt cette oubliciths Sire, que non 
foulemant je reclame en ce moment pour 


* The p abe neither makes his appearance, nor Pleads, 


but in a place where every body may have free entrance; and 
the witneſſes, when they give their evidence, the judge when 
he delivers his opinion, the jury when they giye their verdi 
are all under the public eye. 


Tus Coxs TIruTION OF ENGLAND, Book l. Chap. 13. 
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mon affaire, qui par fa nature Vexige plus 


qu aucune autre, mais que-j!ots ſolliciter en 


meme tems de votre juſtice, au nom de 
{'humanite; pour tous vos ſujets. Elle ſeule 
peut les mettre a Vabri des erreurs-involon- 
taires des juges, & des noirs artiflices de la 
calomnie; elle ſeule peut faire ceſſer le re- 
proche qu'on fait depuis fi long- tems à no- 
tre légiſlation criminelle, de 1 ne 
tende qu la TEN ugh ond 31491 


30k i Veineinent ceux qui en en excuſty 
les vices, malgre le cri univerſel, ſe fondent, 
ſur ce que la tranquillite publique exige cette 
eſp8ce de guerre de la juſtice contre P ini- 
quité; comme ſi elle n'exigeoit- pas à plus 
forte raiſon, & avant tout, la protection de 
 Vinnocence contre les attaques de la perver- 
fite. J'ai entendu, Sire, entreprendre en 
votre preſence, Vapologie des formes etablies 


par notre ordonnance ctiminelle F & bien | 


kloignè de prevoir que jamais je duſſe avoir 
un interet perſonnel à en defirer le redreffe- 


ment, j obſervois des-lors que, ſans attri- 


buer à cette loi reſpectable tous les maux 
qu'on ſembloit- lui imputer, on ne pouvoit 
s empècher de reconnoltre que le myſteère de 

| Lin- 
1 
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P'inſtruction <toit redoutable à la vertu wette: 
que le delaiflement de l'aceuſe hvre aux hor- 


reurs d'une priſon, ſans aucuns moyens de 


defenſe, ſaus aucune communication exté- 
neure, le rendoit victime avant qui 11 füt 
jugé ; que dans le cas où il ſe preſervoit par 
la fuite d'une poſition ſi cruelle & fi dange- 
reuſe, il Etoit affreux que ſon abſence en- 


| trainat ſa condamnation; & que la contu- 


mace, quand il s'agit de la vie ou de Thon- 
neur d'un citoyen, tint lieu de preuve, tan- 
dis que le defaut n'en diſpenſe pas pour 
obtenir le paiement d'une dette: qu'il Etoit 
digne enfin de la bienfaiſance de Votre 
Majeſte d'exciter le zele des Magiſtrats les 
plus eclaires à lui propoſer une loi nouvelle 
qui fat telle qu non-ſeulement il ne fut plus 
vrai de dire qu'en France Vaccufation la plus 
abſurde ſuffit pour autoriſer la fuite du plus 


| honnete homme, ce qu'exprime la plaiſan- 


terie ſi ſouvent repetee d'un Magiſtrat celè- 
bre; mais qu'au contraire l'innocence, à la 
moindre approche du ſoupcon, s' empreſsat 
de ſe jeter dans les bras de la juſtice, & d'in- 
voquer l'examen des Tribunaux. Cette con- 
fiance, Sire, doit ëtre la marque d'une bonne 
legillation; & auſſi long-tems que les ter- 
1 1 reurg 
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reurs contraires ſubſiſteront dans vos Etats, 
il ſera demontre que la Jui ſprudense crimi 


nelle. y eſt eee 
or. eee Fit bat 2 


6. „ Jamais peut Etre 1a: n6ceflits de: cette 


* bforme ne ſera plus ſenſible, jamais il n'y 
aura une occaſion plus naturelle de la com- 
mencer d'une maniere Eclatante, que, lorſ- 
qu'il s'agit d'une accuſation qui intéreſſe la 
_ tranquillite de T'Etat, qui deja detruite, par 
des. preuves claires aux yeux de Votre Ma- 
jeſtẽ, paroitroit devoir V*tre encore aux yeux 
de tout le public, & qui, renvoyee. ſur. ce 
principe au Parlement par une volonté par- 
ticulière de Votre Majeſté, pourroit Vetre 
| ſous la condition expreſſe d'Ctre entièrement 
inſtruite & jugee a l'audience. La Nation 


verroit avec des tranſports d' applaudiſſement 
& de reconnoiflance un premier exemple de 
la publicite introduite dans la procedure cri- 
minelle; & j oublierois mes malheurs, $ils 
devenoient la ſource d'un ſi grand bien.“ | 


Nous terminerons nos citations par celle 


des fix dernieres pages de la requete, qui 


meritent d'etre lues en entier; et nous n'y 
ajouterons rien, parceque nous ne pourrions 
| | rien 


* 


ts, 


riß 1 
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Les plus n ee tes 8 Sou- 


verains les plus clatrvoyans, ne ſont pas 
a abri d'etre trompes. Deja Votre Majeſts 


veſt appergue qu'elle Payoit été, lorſqu'on 


lui avoit allegue A Pepoque « de ma retraite, 


& qu'on avoit meme trouve moyen de faire 
certiflier, qu'il ne reſtoit rien ou preſque 
rien au Tréſor Royal, qu'il etoit epuiſe au 
point de faire craindre que les paiemens ne 


puſſent pas Etre continues au- delà d'une ou 


deux fernains} quoiqu il füt conſtant, comme 
Il a été verifie peu de jours après ma de- 
miffion, par la repreſentation des etats de 
caiſſes faite ſur Pordre de Votre Majeſts 
devant deux de ſes Miniſtres, qu'apres Pen- 
tier acquittement de toutes les depenſes du 
mois d' Avril qui n'etoit-alors qu'au tiers, il 


ſe trouveroit encore au Treſor Royal 22 A 
23 millions de fonds effectifs tant en ar- 


gent comptant qu 'en valeurs à tres courtes 


echéances; ce qui joint aux rentrecs ordi- 


naires de chaque mois faiſoit commencer 
delui de Mai dans un état d'abondance re- 
marquable, & d' autant plus furprenant que 
I 2 le 
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le concours de pluſieurs Swapper mal- 
heureuſes avec les inquietydes qu'on avoit 
affectẽ de repandre, avoient cauſe depuis 
deux mois, beaucoup de. gene dans les ſer- 
vices & ee ee dans la Skut. 


« Par une fauſſete auf age & wi 
demontree, Votre Majefte peut juger des 
autres allegations qui l'ont ſuivie. Mon 
Eloignement leur a laifle un champ libre, & 
bientòt après, envie de me perdre entisre- 


ment dans Veſprit de Votre Majeſté, s'eſt - 


donne carriere. Je viens de porter le flam- 

beau de la Verité tant ſur les imputations 
particulières que ſur la diffamation generale 
qu'elle a produite : mais ce que Votre Ma- 
jeſte appercevra mieux que perſonne, ſi elle 
veut bien tenir le fil des evenemens, .& ce 
qui bientöt ſera demaſque a tous les yeux, 
c'eſt le but & Partifice de la marche tortu- 
euſe qu'on a ſuivie fans Etre arreté par la 
conſideration de tout ce * on compromet- 
toit. 


On avoit commence par faire entendie 


que Ietrange fermentation qu on avoit ſu 


exciter habilement dans bie des No- 
4 EARS. tables 


E r 


tables tenoĩt à mon perſonnel, a rina. 


tion qu' ils avoient .congue contre moi, à la 
mal-adfeſſe de ma conduite; & que ma re- 
traite calmeroit tout, termineroit' tout, d'une 


maniere ſatisfaiſante, ſins abandonnerle fond 
des projets auxquels Votre Majeſté paroifloit 
atachte. II a bien fallu ſe ſoumettre 3 
maintenir J'abord la plus grande partie de 


ces projets, à les preconiſer meme ; & leur 


kloge oratoire eſt ſortie de la meme bouche 


quien meme tems en decrioit Pauteur: mais 


onena rompu Yenſemble, on en a change 


Veſprit, on en a defache la partie unique- 
ment bienfaiſante, on n'a pris aucun des 


moyens qui devoient en aſſurer la prompte 


_ execution, & exciter la reconnoiffance pub- 


lique. Au contraire, les impreſſions les plus 
ſiniſtres ſur Vetat des finances ont ete rẽpan- 


dues, les idées les plus effrayantes ſur les 


effets des deſordres precedes, ont été accre- 


Lites, deux mois entiers ont ete conſommès 


a laiſſer germer ces funeſtes ſemences de 
murmure & de deſeſpoir dans Vinterieur, de 


diſcredit & d'inconſideration au dehors. En- 
fn, c'eſt apres avoir deploye dans le plus 
| 95 — ẽclat la plenitude de la puiſſance ſouve- 


1 3 raine, 


— 


raine, qu on ſemble reconnoltre ajourdhui 
qu'il eüt Ete facile de sen diſpenſer : c'eſt 
apres que des actes de rigeur, ſuivis d' un 
arrèt foudroyant, ont paru annoncer & le 
mecontentement de Votre Majeſts & 1a fer- 
meteẽ de ſes reſolutions, que tout d'un coup 
cẽdant a une reſiſtance, qui a bien ſervi les 
vues qu'on n'oſoit avouer, on a propoſe A 
Votre Majeſte la revocation de loix formees 
J'apres l'avis de 'Afſemblee des Notables ; : 
& de ce moment, ce qui avoit te etaye des 
plus puiſſans motifs, eſt abandonne comme 
inſoutenable ; ce qu'on avoit exagere ſans 
fondement, on le diminue avec excès; ce 


qu' en avoit trouvè inſuffiſant, parolt pouvoir 


ſupplcer a tout; ce qui avoit été reconnu 
inevitable, ceſſe en un inſtant d'e etre neceſ> 
faire, 


je me ſerois bien garde, Sire, de dé- 
voiler le tableau de tant de pernicieuſes con- 


traditions, sil Etoit poſſible qu'il demeurdt 


ignore, s'il n'etoit pas important que Votre 
Majeſte en connfit plus tot que plus tard le 
2 principe: & s' il pouvoit ètre utile A ſon ſer- 
vice, ou meme tolèrable en aucun ſens, que 

CC 


tre 


A Te, 


8 
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ce qui ne peut cchapper'{nux regards du 


Public, ne füt cache & couvert de preſtiges 
trompeurs, qu'aux yeux de celui "qui: doit | 


en etre te premier inſtruit. eee 

1 16 "ater $3 11 (74-15; £54503 4109 

40 Je dois m'attendre que la revelation de 
ces terribles verites irritera ceux qu elle fait 
connoitre, & donnera un ſurcroit de vio- 
lence à leur acharnement; j'ai encore plus 
a craindre, qu ils ne s'efforcent de mien faire 
un nouveau crime auprès de Votre Majeſté, 


gqu'ils ne cherchent à lui perſuader que ma 


juſtification, quoique force, quoique dif- 


force auſſi long- tems que Vembarras des eir- 


confiances a paru Pexiger, & pour ainſi dire 


juſqu'à la derniere extremite, eſt capable de 


faire beaucoup de mal, qu'elle tend à &chauf- 


fer les eſprits, & que c'eſt afin de pouvoir 


attaquer anne que 10 Fe: ſorti 
du * BUR 

Ad Mais, Sire; que Votre Majeſts, 3 apts 
avoir daigne lire attentivement toute 
ſupplication, malgre ſon inevitable e 


s'en rapporte A elle- mème ſur le ſentiment 


an a * & je ne craindrai pas que Paſtuce 
14 la 


Gwe} 


la mieux enveloppte. triomphe enęore par 
par une nouvelle ſurpriſe. Eh! quoi, quand 
on me noireit par toutes les couleurs du 
menſonge, je n'appellerois pas A mon ſe- 
cours toutes les lumieres de la vèrité? Quand 


une main perfide m'enleve les bontes. de Vo- 
tre Majeſtè, je craindrois Ja en decouvrir 


les plus, ſecrets mouvemens? Quand m'en- 
viant juſqu'au repos: d'une retraite obſcure 
on s' efforce de m'abreuyer de deſhonneur, 
je riſquerois en me taiſant, de paroitre le 


meériter? Et l'on me trouveroit violent f 
quand j je ſuis victime ! Et Von {6 plaindroit 
que Jen dis trop quand je me retiens de 


toutes mes forces, pour n'en pas dire beau- 


coup davantage! Et l'on m' accuſeroit d' al- 


térer par l' energie de ma defenſe, la confi- 
ance publique qu'on annulle de jour en jour, 
tandis qu'on n'a pas craint d'en violer le 
depot quand il repoſoit en mes mains, & 
qu'il paroifloit inalterable !—Croit-on faire 


toujours illuſion! Croit-on que cette fragile 


prepongerance de pouvoir, qui, tant qu'elle 
exiſte, en impoſe à la foibleſſe, & captive 
Vinteret, ſubjugue auſſi la perſuaſion } Je 


ne ſais juiqu'a quel paint on parviendra a la 


rendre 


nr 
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jonded muette au {Hour de la diſſi mulation 3 ; 
je ne ſais fi Yon empechera qu'aucun' de ſes 
aceens' paryienne juſqu au Trone de Votre 


Majeſte: mais je ſuis bien sür que fi elle 
veut exiger la verit6 de ſes plus fidelles ſervi- 


teurs, fi elle quyre quelque acces a la voix 
publique, ſi elle examine de ſes propres 
yeux, d'un cdte l'effet qu'a d&ja produit 
dans l' Europe entiere la comparaiſon de co 


qu'on penſoit du credit & des forces de h 


France il y a cinq mois, & de ce qu'on en 
penſe en ce moment; d'un autre cdte le 
changement d'idée dus deten produire les 
faits conſtates dans ma Requete, oppoſes aux 


Juppoſitions de deſaſtres & de depredations 


inouies qu'on avoit laifſe publier ; elle aura 
bientdt” decide qui de moi ou de mes enne- 


mis merite le reproche d'avoir nui à ſon 


ſervice, à ſa conſideration, & à wget de ſon 


Etat, 


„II ſeroit barbare que tel qui m'a rẽduit 

a une douloureuſe expatriation, voulũt en- 
core en empeiſbuner les motifs & les effets, 
Je ne erains Pas qu 'on les juge d'apres les 
ſentimens qui n dans ma Requtte ; 
1] 
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il n'y aura perſonne. qui ne voie qu'ils ne en 
reſpirent que zele pour la gloire de Votre m 
Majeſte, qu'attachement à ſa. perſonne, que hc 
reſpe& pour ſes vertus. Ils ſont d'ailleurs M 


trop notoires ces ſentimens qui ne ſortiront 
jamais de mon cœur, je les ai profeſſes trop 
hautement & trop conſtamment, pour qu'on 
puiſſe jamais croire que fi au moment on ce 
que j'Eprouvois. m'apprenoit tout ce que 
Javois à craindre, j'ai cherche ma ſureté hors 
du Royaume Gait été par aucune défiance 
de la juſtice perſonnelle d'un Roi dont j'oſe 
dire que je connois mieux, & fais mieux con- 
notre les grandes qualites que ceux qui ont 
tant d'interet à me faire perdre ſon eſtime. 
Je n'ai fui que les effets d'une premiere ſur- 
priſe ; ; Pai prevenu ce que je ſavois m'etre 
deſtine par un ennemi qui ayant jette le 
maſque, n'avoit plus de menagemens a gar- 
der; deja accuſe dans le Cabinet, pouvant 
prevoir que je le ſerois bientöt en public, 
expoſè à tous les reſſentimens auxquels Votre 
Majeſte ſait que je m'etois attendu, froifſe 
par tous les interets conjures pour ma perte, 
& sür qu'on n'epargneroit rien Pace me 

priver de tous moyens de defenſe, j'ai voulu, = 

5 en 
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en conſervant. ma liberté, mes papiers, & 


ma plume, m' aſſurer la conſervation de mon 
. & Veſpoir de eee Van 


Ka 66 Tele ſont, Sir e, je ANT en at i d6jk rendu 


compte, &; je crois devoir les retracer pub» 


hquement, tels ſont les ſeuls & vrais motifs 
qui m'ont fait quitter a regret les Etats de 
Votre erb & pour leſquels, après m' ꝭtre 


retire d'abord chez un Peuple votre allie, 


force enſuite, par l'aceroiſſement des trou- 


bles qui Vagitoient, de m'en eloigner, je 


ſuis venu demander un aſile à cette noble & 


fiere Nation qui ne le refuſe jamais au mal» 


heur, & que cet appanage honorable de ſa 
liberté elève autant aux yeux de tout <tre 
penſant, que les flottes nombreuſes qui cou- 


vrent ſes ports, & Vinduſtrieuſe activité de 


ſon immenſe commerce. La ſolitude pro- 
fonde dans laquelle je m'y ſuis renferme 
juſqu'a preſent, pour me livrer tout entier. 
aux ſoins de me juſtifier aux yeux de Votre 
Majeſte, ſuffiroit ſeule pour prouver que ce 
ſoin dans lequel tous mes defirs & toutes 
mes penlſces ſe ſont concentrees, eſt unique 
but 


but pour lequel j ai cherch& une ſtation ſure 


en pays Etranger ; le meme principe me la 


ferdit abandonner, fi, pour rendre ma juſti- 


fication plus eclatante, Votre Majeſte vouloit 
qu'elle fut portee devant la premiere Cour 


de ſon Royaume, dans la forme & avec les 


ſuretés que je lui ai demande la permiſſion 
de preſenter comme inſcparables 951 ma =_ 
poſition. 


. «'Alors; Sire, je n'héſiterois pas; je ne 


ſerois arrete par aucun des deſavantages qui 
pourroient efrayer quiconque ſeroit moins 


perſuade que Je le ſuis, qu'un tribunal'auſi 


auguſte eſt incapable de vouloir ſacrifier à 
dianciennes preventions mal-fondees, ou 3 
des ſuggeſtions indignes d'influer ſur ſes dé- 
ciſions, celui qui ſe hvreroit avec autant de 
confiance a ſa juſtice: & ſi Votre Majeſté 
trouvoit bon que l' examen ſolemnel de ma 


conduite devint le principe de la reformation 


de la juriſprudence criminelle, qu'elle valit 
a ſes peuples l'introduction de procedures 
inſtruites publiquement, que Vepoque' de 
cette Plaidoyerie ſolemnelle füt celle dé la 
uo aſſemblee generale du Parlement 

depuis 


1 
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depuis ſon rappel dans Je Key, de ſes ſeances 
ordinaires, & quelle ſervit à effacer totale: 
ment les impreſſions que des ſuppoſitiqns 
erronees out. pu faire dans la nation & chez 
etrangerſ{ur V'adminiſtrationdes quatre der- 
nieres années, ſur Vattention vigilante, que 
Votre Majeſte n'a pas ceſſe d'y donner, & 


ſur la ſituation des affaires de l' Etat, le jour 
od je verrois eclore tant d'avantages du ſein 
meme de mes malheurs, ſeroit le plus beau 
jour de ma vie; ce ſeroit le triomphe de la 


Verite ſous un Roi qui s'en eſt toujours de- 


clare protecteur; ce ſeroit la confuſion de 
Pintrigue ; & peut**tre ne ſeroit-il pas inu- 
tile pour le ſoutien du zele patriotique, pour 


la conſolation de Phumaine nature, & pour 
PinſtruQton des ſiècles a venir, qu'on vit un 


tel exemple de ce que peut Vinnocence out- 


ragee, dans une ame fiere & courageuſe.“ 


Ainſi finit cette requete digne d'intereſſer 


tous les cabinets de l'Europe, de faire epoque 
dans notre fiecle, et de reſter a la poſterite. 
Nous laiſſons aux politiques a prevoir Vef- 
fet qu'elle doit produire; mais comme echos 
de la voix publique nous ne pouvons douter 

qu'elle 


| 
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qu'elle ne paroiſſe convaingante ; et ne 1a 
conſiderant que comme litterateurs, nous 
ajouterons que nous n'avons encore rien 10 
qui reuniſſe auſſi parfaitement la nobleſſe et 


la purete du ſtile avec la vehemence des 
mouvements oratoires, et Penergie la plus 


vigoureuſe : avec la ſageſſe la plus meſurée. 
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ADVERTISEMENT. 


Juſtification of M. de Calonne 
NS, with the Appendix, a volume 
of 212 pages in OQuarto. Although 
I am very ſenſible that it contains no- 
thing but what is highly intereſting, 
and which well deſerves peruſal, I 
thought that many perſons who either 
cannot or will not ſpare the time to 
read publications of ſuch conſiderable 
length, would be happy to have ex- 
tracts of the moſt intereſting parts, 
properly connected, and ſeparated 
from the calculations, as well as 

5 from 
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from the Appendix. By this abridg- 

ment, thoſe who would wiſh to be 
acquainted with the ſubſtance and 
the ſpirit of this celebrated Memorial, 
will have an opportunity of gratifying 
their curioſity; the more ſo as the 
extracts offered to the public have 
the advantage of being literally ſe- 
lected from the moſt ſtriking paſſages 
of the author. cannot flatter my- 
ſelf that in giving this tranſlation, I 
am able to expreſs all the energy 'and 
beauty of the ſtile, nor will the idiom 
of the Engliſh language allow it. I 
truſt, notwithſtanding, that the ideas 
are as nearly el nd as the nature 
of a tranſlation will admit. 


= 5 THE TRANSLATOR. 
BrAckrRIARS, 
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The purport of this Memorial | is announced 
in | theſe terms: : 


SIRE, 


„HE man who has had the Admini- 
{tration of. your Finances—he who 
has been honored with a ſeat in your 
moſt ſecret councils, without appearing 
unequal to the ſtation which he filled, and 
who yet bears the title of Miniſter to your 
Majeſty the man who is amenable to you 
alone for the important truſt you have 
repoſed i in his care, ſees himſelf at this mo- 
ment traduced, and impeached by your 
Parliament, | 


It is not, Sire, my private conduct of 
which they complain ; it is the whole of 
my adminiſtration which is attacked by a 
vague accuſation, that embraces every 


thing, but ſpeaks to no one particular object. 


Had I feared reproaches, I might not have 
ventured on thoſe reforms which have given 


B riſe 


6 

riſe to the complaints that have been formed 
againſt me: it is after J had myſelf requeſt- 
ed, and obtained your Majeſty's permiſſion 
to lay before the public the ſituation of 
your finances, that I am treated in a man- 
ner as if I had drawn ſuſpicions on my 
adminiſtration, by endeavouring to conceal 
it; and the price of the moſt open conduct, 
is being accuſed of diſloyalty. 


In combating the hydra of privileges 
of exemptions, and abuſes, I acquainted your 
Majeſty that I ſhould bring on myſelf an 


hoſt of enemies; I foreſaw, that a power- 


ful body, who had always triumphed over 


the attempts that had been made to ſubject 
them to the general contributions of the 
State, never would pardon my having ſuc- 
ceeded to do it; but dangers were no diſ- 
couragemient to my zeal—events have given 


me no cauſe for repentance, and I think my- 


ſelf amply recompenſed by whatever good 
has reſulted from my counſel. 


„ But could I expect that, even after 
yeilding to the ſecret artifices of calumny 


without a murmur, I ſhould yet become an 


object 


C + ) 


dbject of public accuſation; and that imagi- 
nary crimes ſhould be imputed to me at the 


moment when thoſe meaſures of mine which 


were adopted by your Majeſty, were extolled 
as acts that would immortalize your reign, 
and penetrate your people with the deepeſt 
ſenſe of gratitude : ? 


« was unacquainted with the objects of 
which T am accuſed, until the publication 


of the decree of the 1oth of Auguſt laſt, 


which received the accuſation of the 


| Attorney-General, reſpecting depredations in 


the finances, whether by exchanges, and acquifi- 

tions—whether by undue practices in the re- 
comage of money, either by clandeſtinely appro- 
priating the funds of the Royal Treaſury to ſup- 
port a flock-jobbing deſtructive to the State, or 


by extending the ancient loans —whether, in ſhort, 
by an abuſe of authority of every denomination, 


committed in the Adminiſtration of the Finances, 
and meaſures depending on them. 


On this vague complaint—on theſe du- 


bious alternatives—on theſe abuſes of every 
denomination, it is, that the Parliament has 
permitted to inform againſt me. 

B 2. % I have 
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e I have not ſolicited the repeal of this 


decree—I have not endeavored to point out 


the inſufficiency of it, or diſcuſs whether 
it 15 proper that the Supreme Adminiſtra- 
tion ſhould be ſubjected to common juriſ- 
diction: if the conſtitution of a monarchy 
allows the power of Parliament to ſcruti- 

nize, and undertake to judge of what paſſes in 

the council, and even 1h the cabinet of the 
Sovereign; I doubt whether it is not a very 
dangerous principle that Miniſters, who are 
often obliged to declare againſt the encroach- 
ments of the courts of juſtice, ſhould be 
ſubject to their animadverſions; that he 
eſpecially, whoſe painful duties are the moſt 
liable to provoke criticiſm, and excite re- 
ſentments, ſhould be at the mercy of thoſe 
whom he is obliged to diſſatisfy. It is for 
your Majeſty to conſider in your wiſdom the 
weight of theſe repreſentations, and to pre- 
vent the conſequences. You alone ſhall de- 
cide what in ſuch a ſituation you owe to 
yourſelf—to gs dignity, and to good 
order. 


gut my honor is attacked; and it is by 
an accuſation, the notoriety of which, how- 
ever 
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ever unfortunate it may be, is ſtill much 
more inconſiderable, than the dark inſinua- 
tions which have injured me, though made 
without my knowledge, in the eſteem of 
your Majeſty. I have now but one deſire; 
my petition has but one object, which is, 
that the truth may be made to appear; and 
nothing could be more dreadful to me, than 
the order given by your Majeſty to prohibit 
an inveſtigation, if it could leave the ſmalleſt · 
doubt on the purity of my Adminiſtration. 
No, Sire, I aſk no affiſtance from authority, 
or favor; the preſent is not the time to im- 
plore your goodneſs, when my conduct is 
arraigned: if after having been loaded with 
acts of kindneſs from you, I have committed 


any thing which makes it neceflary to re- 


quire your indulgence, I ſhould never for- 
give myſelf, but would retire to the furtheſt 
corner of the univerſe to bury my ſhame. 


6 It is, therefore, Sire, to your juſtice alone 
that I addreſs myſelf, at this moment ; I 
implore it with that reſpectful aſſurance, 


which the ſeverity of my fate has not been 


able to weaken; nor will I ſuppoſe that I 
have loſt the right to implore it, ſince juſ- 
3 tice 
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tice is a debt of the throne, rather than a 
favor of the Sovereign. 


40 My expectations have this object that 


your Majeſty will not leave me in a ſituation 
which may render it impoſſible for me to 


take any part, that does not either claſh 


with my duty, or wound my honor; and 
that you will condeſcend to preſcribe what 
ought to be, when a ſubje& who is conſci- 
ous of having ſerved his King, and his 
country with fidelity, finds himſelf ar- 
raigned before a tribunal, to which it is 
not permitted him to ſubmit, while it is not 


conſiſtent with his honor to decline Judg- 


ment.“ 


Monſ. de Calonne then examines what 
meaſures Government can adopt to ſtop the 
Judicial proceedings, which might be deem- 
ed contrary to the principles of Adminiſtra- 
tion; this might be by ſuſpended prohibitions 
— by a repeal of decrees—by removal to the 


preſence of the King, or deputation of com- 


miſſioners. He then points out the inconve- 
niences of the different parts, and concludes 
with ſaying : 


*All 


All 


('F I 
* All theſe meaſures, Sire, permit me to 
ſay ſo with that freedom which your Ma- 
jeſty knows characteriſes me, all theſe mea- 
ſures are of no effect; they leave innocence 
attainted—excite reclamations, and appear 
to be a violence to all rule and order. 


25:6 It appears to me therefore, that there 
are only two ways proper to be propoſed to 


your Majeſty : that of juſtifying me your- 


ſelf, or that of authorizing my defence in 
the moſt ſolemn form: Deign, Sire, to allow 


me to explain myſelf in what manner I un- 
derſtand the one and the other.“ 


He then enters into an examination of 
five different heads of accuſation; 


The firſt relates to the acquiſitions and 
exchanges which his Majeſty has made dur- 
ing his adminiſtration, 


M. de Calonne mentions that he has laid 
before the King a circumſtantial account 


of every thing that has been acquired, or 


exchanged fince the month of October 1786 


with his Majeſty's deciſion on them. 
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It was impoſſible to render an account 
more exact, and more remote from every 
ſpecies of fallacy; it was made of my own 
accord, and at a time when I certainly could 
have no ſuſpicion that a criminal proceſs 
would ever be inſtituted againſt me for mea- 
ſures framed by your Majeſty's authority, 
cloathed in all the formalities which the 
laws preſcribe, and in none of which 1 
could have any intereſt, No, Sire, my per- 


ſonal intereſt has no concern in them: the 


only one imputed to me, and that indirectly, 
is concerning the exchange of the Lordſhip 
of Sancerre, of which there has been ſo much 
indecent, and injudicious clamor, when at 
the ſame time the conditions depending on 
its valuation have not yet been definitively 
determined. Your Majeſty knows that 
throughout this affair particularly, IJ have 
rendered you an account with the moſt 
ſcrupulous attention, nor have I done any 
thing without your approbation. 


To prove that the acquiſitions, or ex- 
changes which took place during his Admi- 
niſtration, are not ſo conſiderable as is ſup- 
poſed, and that ne have been maliciouſly 


exaggerated | 
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exaggerated in order to foment a ſpirit of 
diſcontent, M. de Calonne enters into a detail 
of them: they are reduced to eight articles 
of acquiſitions, and to five of exchanges 


during the three years, and a half that he 
en over the ſinances. 


* the number of exchanges, the 


two they aim moſt to reproach him with, 

| are, on the one hand the Lordſhip of San- 
cerre, where they ſay he is perſonally in- 
| tereſted, and that of the Lordſhip of An- 


villars, which belongs to the Marqueſs of 


Fouquet, his nephew. Theſe two objects 
claim his particular attention. With reſ- 


pect to the firſt, which is not yet terminated, 
he explains every circumſtance, of which 
he rendered account to the King at the time, 
and which proves that there cannot yet be 


any prejudice to the domaine. 


In regard to the ſecond object, he makes. 
it appear that the eſtate ceded to the Mar- 
queſs of Fouquet, is not of equal value 
to that he gives up to the King, and never- 
theleſs, continues he, they have dared to ſay 
that there was on the part of his Majeſty a 


prejudice of two thirds. 


From 


( w 


From this example, Sire, you may judge 
what degree of fidelity the memorial, I 
have quoted, deſerves, and allow me hum- 
bly- to expreſs on this occaſion, the aſto- 
niſhment—the indignation, and the horror 
that ſeized me, when I read that dark pro- 
duction of an ambitious ſpirit, which be- 
came the more rayenous, in proportion as 
its deſires had been the longer reſtrained. I 
only knew of its exiſtence—its origin, and 
the fatal purpoſe for which it was intended, 
when I received a copy, which would 
never have found its way to my peruſal, 
if his deſire to injure me more and more 
could have been ſatisfied with a firſt attempt. 


In this I diſcovered a clue to the plot, the 


texture of which I was in more than one 
manner acquainted with ; there I have ſeen 
the bud, reproduced fince under different 


forms, which they have laboured to confirm 
by fictitious appearances of reality, and 


which they have made to filtrate even into 
parliamentary impeachments, at the ſame 
time that an appearance of condemning ſucli 
meaſures was affected. To what well con- 
cealed ſnares to what execrable artifices 
cloaked with a maſk of zeal, and integrity, 
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is the juſtice of ſovereigns expoſed! Thus by 
an appearance of withing only to diſcover to 
your Majeſty a crying diforder concealed 
from your knowledge—thus, by only declar- 
ing an intention to prove the neceſſity of an 
active council of finance, as the only bar- 
rier to reſiſt the pernicious conſequences of 
an arbitrary ſyſtem — thus, by appealing 
to, and perverting the principles of a Sully, 
and a Colbert, whoſe manes would regard 
with indignation an attempt to make their 
names ſubſervient to intrigue, this memo- 
rial has attained its true end, which was to 


cry down the Adminiſtration, in order to 


overturn the Miniſter—to inſpire diſtruſt 
even upon meaſures the leaſt compatible 
with a neceſſity of myſtery——to alarm 
your Majeſty with phantoms of impending 
embarraſiments, and intruding on your at- 
tention by a rapid exhibition of pretended 
abuſes, heaped in a confuſed manner to 
alarm by their numbers, and ſome of them 
too much particularized not to make an im- 


preſſion. 


I] can affirm, Sire, and could demonſtrate, 
that this truly helliſh production, contains 
as 
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as many falſhoods as it does phraſes—as 
many treacheries as it does arguments—as 
many facts miſtated as quotations, and 
more venom, than the compoſition of the 
moſt infamous libel that has ever offended 
the eyes of your Majeſty. There is no poſ- 
fbility of miſtaking the hand that has traced 
it. Were there no other proofs, would not 
chance have taught me what I know? a 


ſtriking mark, one of thoſe by which ini-⸗ 
quity almoſt always diſcovers itſelf, and 


which alone ariſes from being confronted by 
the contents of this memorial, and the con- 
duct that has been ſince purſued—from the 
plans it lays down, with thoſe that have been 
put in practice from the calumnies it con- 
tains, with thoſe which are endeavored to 
be ſupported by the appearance of proof — 
from the anxiety it diſcovers that your Ma- 
Jeſty may not detect its falſhood, with the 
pains that have been taken to ſtifle all diſ- 
covery—lIn ſhort, from the intentions which 
diſcover themſelves through every line, 
with the advantages they have drawn from 
| Hy 
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M. de Calonne compares many articles 
of the anonymous memorial which was pre- 


ſented to the King while he was yet Miniſter 


of Finance, with what has been ſaid, and 
done ſince he is no longer ſo, and makes it 
appear to whom it is natural to attribute it. 


He then paſſes on to the ſecond Head of 
accuſation, which is relative to the recom- 
age of the ſpecie. M. de Calonne here ex- 
preſſes his ſurprize that auy body could have 
contrived to make this the leaſt ground for 
accuſation againſt him. 


& Tf in conſequence of my reiterated 
demands of their charges againſt me 1n re- 


gard to what they thought proper to term 


the recomage of all the money, although the 


gold ſpecie alone was what was recoined, 


I had not received through the medium of a 
friend a copy of the attrocious invectives 
that were propagated on this occaſion, at the 
ſame time a detail of all that was done at the 


mint ſince my departure, I never could have 


conjectured how a meaſure ſo juſt in itſelf — 
ſo uſeful to the general welfare of the State 
ſo advantageous to your own Finances, and 
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at tlie ſame time ſo profitable to all your ſub- 
jects a meaſure, the whole of which had 
been determined upon by your Majeſty in 
council, regulated by laws that were regiſter- 
ed, and executed under the inſpection of the 
principal officers of your Mint—a meaſure, 
which in its full extent has been publicly 
| known, and under the direction of the inter- 
mediate officers appointed by the State for the 
management of it, could become a lubject of 
accuſation againſt me. 


« When a man born with noble, and ge- 
nerous ſcntiments—who values hereditary 
honor tranſmitted to him by his anceſtors 
upwards of four centuries, as his moſt pre- 
cious patrimony—when a man has always 
ſhewed himſelf jealous of perſerving it in 
- all its purity, it is hard to conceive how he 
can be ſuſpected of a vile intereſted ſpirit, 
or be guilty of an infamous peculation. The 


ſimple intimation of ſuch a charge to a de- 


licate, and ſuſceptible mind is ſufficient to 
make it ſhudder, Let thoſe poſſeſſed of 


ſuch ſentiments judge how my mind muſt 


be, I will not {ay decayed, for nothing can 
depreſs it, but tortured, and torn to pieces, 
3 when 
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when I am obliged to juſtify myſelf from 
I pretended artifices of —— gain, in the 
recoinage of en money. 


ibs Ah | Sire, you know me too well to be- 


lieve me capable of it; I know you have 


always confidered me as an honeſt man; 


ſuch are always ſo high in your eſteem ; 


you, who deſerve ſo well what has been 
often faid, that no body is ſo much ſo as 
you are. Can you behold me without 


emotion reduced to the neceſſity of proving 


that I never loſt fight of my honor? And 


can your Majeſty refrain your anger, when 


you will clearly diſcover that this point of 
the charge has not only no appearance of 
reality, but that even the means by which 
it is ſupported, are on one hand in fact in- 
excuſeable errors, on the other, moſt hor- 
rible impoſtures, ſuch as the ſuppoſition. of 
a letter that never had any exiſtence, and 
which, if it were true that the purport of 
it is quoted, muſt be a fabrication of the 
moſt criminal calumny. 


ce Your Majeſty, has not forgot two facts 


which were allowed by yourſelf, and by 


Your 
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your whole council, when 1 laid before 
them the report of the coins, 


<« 1{t,—The neceſſity of eſtabliſhing a new 


proportion between the value of gold, and 
fflver, and to recoin the gold ſpecie for that 
purpoſe, that France ſhould not continue 
to ſuffer an injury in its commerce, and ex- 
change by the conſiderable inferiority there 
was between its proportion with that of fo- 


reign nations, particularly with that of Spain 


ſince its value was riſen a fifteenth; as alſo 


for putting a ſtop to the exorbitant praftice 


of exporting. gold ſpecie, which, together 
with the fraudulent melting of the gold 
coin, had become exceedinꝑ ſcarce. 


“ 2d.—The neceſſity there was that the 
new Louis d'Ors, which. were intended by this 
alteration to undergo a neceffary diminu- 
tion in their weight to reſtore them to their 
comparative value with filver, far from loſing 
any thing as to their ſtandard, ſhould have 
gained on the contrary in fineneſs all that 


foreign counterfeits, or imperceptible negli- 


gence in our own management could have 
introduced as an alteration on the whole in 


the 
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the ſpace of ſixty years, which have elapſed 


ſince the laſt coinage . | 
- 

Monf. de cabnhe has joined © to kis re- 
monſtrance a particular memorial for the 
purpoſe of unfolding the whole operation 
reſpecting the recoinage of the ſpecie. This 
memorial which is equally clear as inge= 
nious, is the more intereſting, as it is a 
matter little known; I have referred to it, 
and quoted the particular expreſſions in 


which it is announced. 


21 ſhall eſtabliſh, Sire, all theſ! pre 
tions with more detail in a ſeparate memorial 
which is annexed to the end of this repre- 
ſentation, and which contains ſome very in- 


tereſting particulars. However abſtracted 


this ſubje& may be, I ſhall ſhew clearly 
the neceſſity—the uſe—the ſucceſs, and the 
irreproachability of the meaſure I had the 
courage to undertake reſpecting the gold 
coin, being fully aware of the difficulties 
and the dangers of it, and not dreading its 


effects. Should your Majeſty take the trou- 


ble to read this memorial, which 1s only an 
abſtra®, you will acknowledge the reaſon 
C ' there 
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there is to applaud the determination yon 
adopted, the conſequence of which not only 
ſtopped the draining of the gold coin out of 
the kingdom, but produced hkewiſe an in- 
creaſe in it of more than forty millions a be- 
nefit of at leaſt ſixteen millions to the nation, 
and a profit of about ſeven millions to the 
Royal Treaſury. | 


„ Shall calumny then arm itfelf againſt 
me for the good I have done my country— 
ſhall my zeal be the . of my miſ⸗ 
fortunes!“ | 


| What follows, appears very extraordinary, 
and ſufficient cauſe to excite indignation. 
It was given out, that on the death of one 
of the directors of the Mint, there was 
found under ſeal a letter from M. de 
Calonne, which directed, that the whole 
quantity of fine gold, which according to 
former orders was to have been added, 
ſhould not be applied, at the fame time that 
the director was authorized to carry the 
whole quantity to account. It was con- 
cluded that there had been by this manceu- 


vrein the refinery, an enormous profit in the 
r 5 whole 
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whole fabrication of the Louis d'ors, and 
that without doubt the Miniſter muſt have ; 
had a conſiderable ſhate, 


Monſ. de Calonne exclaims with the 
preateſt energy againſt this calumny. He 
maintains that the orders- given to increaſe 
the degree of fineneſs in the gold of the new 
Louis d'ors, never was revoked, or altered — 
that they were executed in every part of 


the kingdom, and that if any fraud was 
committed at Straſbourg only, and on a 


very inconſiderable part of the workmanſhip, 
that ſo far from giving it his ſanction, he 
ordered a criminal proſecution againſt the 
authors of it. He affirms, that if there 
exiſts a letter which they pretend was writ= 


ten by him, and which is contrary to his 


firſt orders, it is a falſe and malicious fabri- 
cation, as he wrote no other, than what is 
printed in the N at the end of 15 
memorial. 


He = brings a poſitive proof againſt 
this atrocious allegation. It is a letter from a 


director of the mint at Straſbourg, ſon to a 


ouaiedias of the Parliament of N. anci, which 
8 formally 
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formally contradicts the falſe reports that 


were circulated of the letter written by the 
miniſter to his father. This letter is related 
at length in the appendix. 


M. de Calonne concludes this Article 
_ thus: PIT ef 


6 This letter, Sire, which is a further de- 
 monſtration, will diſcover to your Majeſty 
what arts have been ' practiſed to diſgrace 
me, and how humiliating it muſt be to a 
mind pure and honeſt, to be even under 
the neceſſity of combating the ſuſpicion of a 
| ſimilar infamy; I may confeſs with truth 
that I have ſwallowed even to the. dregs, 


this cup of horror: for not wiſhing to leave 


any.one of the charges, which have refer- 
ence to it, unanſwered, I have replied in the 
margin to each article of the moſt circum- 
ſtantial libel'on that ſubject. I ſhould hope 
that this detail would not be neceſſary to 


exculpate me in the opinion of your Majeſty, 


but it appeared to me of the higheſt im- 
portance to the good of your ſervice and the 
intereſt. of the ſtate, «that no ſhadow of 
doubt- ſhould remain, concerning any thing 
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that 7"M been practiſed in the gold coinage, 
and that not only your ſubjects, but likewiſe 
all nations, ſhould be ſatis factorily convinced 


of the full ſtandard of the new Louis d'ors, 


and of their e in compariſon to tha 
old coin. . 


« BuT how criminal are they, who ſacriſi- 
cing the public good to their private ani- 
moſities, do not ſtop even to circulate re- 
ports capable of deſtroying public confi- 
dence who, under pretence of the prevari- 
cation of one agent in an ineonſiderable ſhare, 
depreciate what was performed with the 
ſtricteſt honor in the aggregate WhO, in 


ſhort, regardleſs of the danger which always 


ariſes from the people s diſtruſt of the coin, 
as well as every commodity, are daring 
enough to cry down, both at home and 
in foreign countries, an operation, the faith- 
ful execution of which it is of the higheſt 
national eee ſhould be ann 


* tis. ad 1 


«| « Aud it ſhall be, Sire, in ſpite of thelr 
baſe endeavors. My juſtification ſhall eſta- 


dan the faith which is due to it—their 
| = * 3 . puniſhes 
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puniſhment - ſhall ſtamp it. Were I cul- 
pable of the crime they with to impute to 
me—had I turned to my own advantage 


what ought to have been appropriated, and 


which actually was appropriated to eſtabliſh 
to the utmoſt the ſtandard of your coins, 


death ſhould be my puniſhment. What 
_ ought then to be the penalty of their ca- 


lumny ? In like caſes, is it not a JP 


erims en? 


* The third head of accuſation M. de Ca- 
lonne ſpeaks more particularly to, as being 
that which it appears has been the moſt 


made uſe of to injure him in the eyes of the 


King. It confiſts in a pretence that he 
applied, in a clandeſtine manner, conſider- 


able ſums iſſued without authority from the 


Royal Treaſury to ſupport flock-jobbing ; 
meaning by 1 
bled in the funds. 


8 . the whats of this article, 
Monſ. de Calonne is in direct contradiction 
with the Miniſter of France, the Archbi- 
ſhop of Toulouſe, whom he prefles very 
cloſely on the ſubject, T ſhall forbear any 

| reflexion, 


at, to favor thoſe who * 
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reflexion, and only quote the moſt remark- 


als ſentences of the text, 


Boy begins thus ; * 
0 


„My greateſt difficulty, N in ex- 


culpating myſelf from having employed 


the funds of the Royal Treaſury to ſup- 
port ſtock-jobbing, is having as my accuſer 
your Miniſter himſelf, he who ſucceeds me 


as Miniſter of your Finances. If it were 


poſſible that I could doubt it—if he had 


3 to be on this point, as on the 


others, but the, ſecret inſtigator, the ſoul, 


and under-hand fomenter of all the accuſa- 


tion sagainſt me; whatever indication Imight 
haye of his baneful influence however eaſy | 
it might be for me to trace the cauſe of it, 
I ſhould not have expoſed his pretended mo- 


deration—I ſhould not have broken the 


filence that I impoſed on myſelf in regard 
to him, from a reſpect to the very character 


_ your Majeſty has honored him with, and 


fill more by a fear of hurting the good of 


your ſervice in weakening the confidence 


neeeſſary to the duties he fills; but now 


that all France, and even foreign nations 
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know the injury he has done me in the 
eſteem of your Majeſty, by the colour he 
has given to the loans of aſſignment to ſup- 
port public credit—now that I have the 
confeſſion of his hand writing by his letter 
of the 15th June, in which after reproach- 


ing me with having iſſued conſiderable ſums - 


from the Royal Treaſury without authority, 


and for purpoſes which he ſets forth as be- 


ing ſuſpicious, he declares that without 
their being any neceſſity for explanation on 


my part, he thought it his duty to inform 
your Majeſty of it—now that being already 


{truck with the pointed mark of your Ma- 


jeſty's diſapprobation, which his letter had 
announced to me, and which makes my life 


miſerable, I find myſelf moreover accuſed 


before Parliament, by an information framed 


from his own expreſſions; can I then ſepa- 


rate him from an accuſation againſt me, 


which has its very exiſtence from the man- 
ner in which he perverted the object? Can 
I forbear tracing him out in his own work? 


Would my defence be compleat, if I did not 


combat in its origin the accuſation, whoſe 


effect I ought to 'deſtroy ? Your Majeſty 


will therefore deign to pardon me, if, urged - 


by 
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by: the deſire of regaining your favor, I 


boldly attack the inſidious reports which 
have occaſioned me the loſs of it. The duty 
of juſtifying; myſelf in your eyes, makes it 
incumbent on me not to conceal any one 
circumſtance, which may be capable of 
throwing a light on the miſrepreſentations, | 


to W I am the Ou. 


„ ſhall therefore faithfully lay before 
your Majeſty, and without any diſguiſe ta 
ſerve my own cauſe, the fact which has 
given riſe to the accuſation againft me: I 
ſhall then with the ſame ingenuity repre- 
ſent to you, and without the leaſt exagger- 
ation from malice to my enemies, what 


has happened on this ſubje& ſince my re- 


treat, and how it has been repreſented. 
Your Majeſty will be ſenſible gf the truth 


of theſe two recitals—you will compare the 
real facts with what has been repreſented 3 
* and judge accordingly, | 


Near the meeting of the Aﬀerably of 


Notables, and from the moment it had been 
determined on by your Majeſty, I redoubled 
my attention to the ſtate of the public funds. 


They 
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They at that time ſuffered a conſiderable de- 
preſſion—I knew the cauſes, and dreaded 
the conſequences. © Stock-jobbing had a 


very principal influence towards it. Funds, 
the value of which were eventual, had 


riſen to an enormous price by exceſſive ſpe- 
culations, as the ſhares of the Eaſt India 
Company—thoſe .of the water-works of 
Paris—thoſe even of the Care q Eſcompte + 


other ſpeculations were again formed, which 
tended in a contrary manner to lower them 


rapidly. It was not for Goyernment to look 


on theſe ſudden revolutions with indiffer- 


ence—to theſe convulſions which diſturb the 
_ gourſe of things—which expoſe the fortunes 
of individuals, and which neceſſarily hurt 
the public credit, 

« Tt is true, that in conſidering: only in 


themſelves, and in their nature that ſpecies 
of funds I have juſt mentioned, they are 
totally diſtin& from royal funds, although it 


ſeems the fate of the one, ought not to in- 
fluence that of the other; but it may be 
ſaid that the various negotiations that form 
the movements of the change, which are con- 


nected together, and bear on all ſides a gene- 
ral 


2a. 0 YT CY Wee 


GO = 


( wy 0 


rat. impulſe—which act and counteract each 


other fo reciprocally, that it is impoſſible 
one part ſhould receive a violent ſhock, 
without affecting the whole, and cruſhing it 


in ruins. Tis therefore, that although the 
deſperate game of ſtock- jobbing 1 is only pro- 
duced by ſpeculative ſhares, the chances of 
which depend on opinion, ſtill it does not 


the leſs obſtruct the courſe of the public 


funds in general. It has been even remarked, 
that the fund, which of all others, from 


the ſolidity of its foundation, from the wiſ- 
dom of its meaſure, and from the certainty 


of the gradual benefit which muſt ariſe from 
it, ought to have been naturally the moſt 
gvarded from fluctuation, and the leaſt ſub- 
ject to a diminution in value I mean the 
loan of 125 millions, ſuffered nevertheleſs 
at this period in the greateſt degree, inſo- 
much, that whoever was not in a ſituation to 


have known the cauſe of 1 could never 
have conjectured the reaſon.“ 


Monſ. de Calonne then proceeds to diſ- 


cover the matter, which gave riſe to the 
accuſation, 


„ < Many 
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* Many other circumſtances detrimental 
to the credit of the public funds combined 
towards the end of the year 1786 to ens 
creaſe the deſtructive influence of ſtock- 


jobbing. About the end of the month 


of October, doubts were affected to be 
ſpread on the ſtability of the Caiſſe 4 Ef. 
compte, and its ſhares fell conſiderably in 


their value. The doubling of thoſe of the 


Eaſt India Company had cauſed a momen- 
tary glut, which damped the ſpeculations on 
them and reduced their value. Several 
manceuvres practiſed againſt the uſeful un- 
dertaking of the Paris water-works, had 
conſiderably lowered their ſhares. 


to ſeveral banking and commercial houſes, 
Kc. made a very injurious impreſſion on the 
ene credit. 


« Your Majzsry noticed theſe effects 
yourſelf—you felt the neceſſity there was to 


ſtop their progreſs, and to attend more than 
ever to the credit of the exchange, at. the 
moment when you had reſolved to expoſe 
the ſtate of the finances to your people and 


afterwards togall Europe. You will deign 
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The 


failures which happened in the mean time 


t a ) 


d to recollect that you did me the honor, of 
your own accord, to ſpeak to mes of it at 

J the beginning of the month of December 

. laſt. You explained yourſelf on the tieceſs 

_ ſity of preventing the bad effects, that iche 

> | leaſt appearance of diſcredit might produce 

* in the eyes of foreign nations, and in a man- 
L ner exactly agreeable to the ideas which the 
> Count de Vergennes imparted to'me-on the 
- ſame ſubject. I was: the more ſenſible of 

1 this, as I had many reaſons to foreſee that 

1 the efforts of thoſe who. ſpeculated on the 
4 fall of the funds, would be ſupported by 
4 the ſtruggles of intriguing people, ever 

e greedy to ſeize on the moments of a criſis, 

e and whoſe hopes are nouriſhed by public 
S calamities. I took the liberty to join this 
G obſervation to all thoſe your Majeſty made 


yourſelf : I added, that although in general 
it did not appear to me proper, that Govern- 
ment ſhould direct and force the courſe of 
- public funds, and that till then I had al- 
ways been far from propoſing any thing 
of the like tendency, I thought that on 
this extraordinary occaſion, ſo deſerving of 
great attention, it was neceſſary to take 
ſome ſtep to counterbalance the manceuvres 


of 
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of ſtock · jobbing, and ſupport the credit of 


the exchange. Your Majeſty witneſſed 
your approbation of it, provided neverthe- 
leſs that 1t could be done by indirect, and 
bt methods. 6s 44 


e J confdered myſelf therefore obliged to 
apply myſelf to it, and without doubt every 
thing concurred to make it an eflential duty 


on my part. I conceived that thoſe ſtock- 


Jobbers who had been the moſt conſtant in 
ſpeculating for the riſe of the funds might 
be employed to advantage : the keeping 
of the ſecret required that I ſhould only 
employ them through the channel of an in- 
termediate perſon. One preſented himſelf to 
me who offered to fulfil my views agreeable 
to your Majeſty's intentions, by a means 
which would neither be known, or be bur- 
thenſome to the finances. 


& 


< This meaſure was to deliver by antici- 
pation to the general treaſurers of the war 
department and others, aſſignments on the 
domains for the ordinary expences of their 


employs, ſo that they might be diſpoſſeſſed 
of them in five or ſix months, without in- 
| con- 
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| 
1 
| 
| 


of cotivenience or expence, either tothe Royal 
ed Freaſury, or to themſelves; and to autho- | 
e- rize them to intruſt theſe aſſignments in | 
1d the form of a loan to Societies credited on | 


the Bank, who ſhould bind themſelves: to | 
reſtore them a month before they became 

to due, and ſhould make uſe of them till that 
| 


Y time, that they might be enabled to keep up 

y me ſhares on which there were the moſt con- 

2 ſiderable mortgages, and whoſe falling would | 
in occaſion the greateſt ſhock to public credit.“ | 
it | | LITE | 
g = M. de 8 proves that the e | 
y of this meaſure ought not to have occaſioned = | 
pm any expence to the Royal Treaſury, and | 
0 that if any loſs reſulted from it, it was be- 
le cauſe it was their wiſh that there ſhould be 
18 ons; in order to make it an accuſation e | 
r= a him. x oy I | 


« 


«© I have a proof in my hand,” fays | 


sf he, in two propoſals ſubmitted to the | 
* Comptroller- General by ſome eminent bank | 
e ing, and commercial houſes about two 
r | © months ſince? The total amount of the 4 


d ſhares of the Eaſt India Company, the value; | 
- of which was to be appropriated for diſs | 
- =O. -\ charging 
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E ne the SEE was” Inſerted" in | 
the plans propoſed therein; by one of 


which it was intended, that there ſhould be 


a ſurplus in the ſtock requiſite for the re- 
demption of theſe aſſignments, and by the 


other, if there ſtill ſhould be a poſhbulity of 
any loſs occurring, it could be but very in- 
conſiderable. 

1 4 ed aire 4 2 

b. 4 1 dviine publiſhing theſe papers, be- 
cauſe J am not certain that it would be agree- 
able to the ſubſcribers to theſe two propoſals 
that I ſhould mention their names, beſides, 


that there might be an inconvenienee from 


publiſhing too minute a detail of the quan- 
tity of this ſtock, and of the conditions 
upon which the offers were made to take 

up, as thoſe offers were not accepted. Ye 
why were they not accepted ? I know not 
what motive can be aſſigned for it. The 


true one is evident, but it would be injuſtice 


to impute it to M. Villedeuil, although he 
was the inſtrament of the refuſal. 


<« Tt won be repugnant XN to pre- 
tend that it was founded upon an idea, that 
the ſubſcribers would demand an affurance 
from 


(3) 


from government, as an eſſential prelimina- 
ry that the eſtabliſhment of the Eaft India 


Company ſhould” be further confolidated— 
its privileges more confirmed, and its gene- 


ral arrangement por — better 1 8 


lations. 


60 Could there then. be any doubt with re- 
ſpect to this point? And is it poſſible to 
imagine that men ſhould be ſo blinded by 
perſonal animoſity, as to doubt or ſuffer it 


to be doubted, whether your Majeſty will 
maintain the Company, which was re- eſta- 


bliſhed upon the moſt mature deliberation 
of your council ; or whether your Majeſty 
would obſerve an engagement punctually, 


to which you had ſolemnly pledged your- 
felf? 


« Your MAJESTY has not forgot with 


what care, during how long a time, and in 
how many ſucceeding committees every 


reaſon for and againſt each memorial, and 


every application of merchants was diſcufled 


by all your miniſters, before you determined 
on their advice to ratify this re-eſtabliſh- 
ment, and to ſettle the conditions of it— 


D your 
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your Majeſty has not ſurely loſt fight of the 


political conſiderations, aided , by commer» 
cial combinations and experience, which 


evinced, that we could neither abandon the 
commerce of India, or. proſecute it with 
advantage to the whole nation, without 


| the aſſiſtance of a company. 


5 if there be cher fo orepollafſed with 


their general principles, as to admit of no 


exception to them—if a juris-conſult, en · 
dued with ſenſe, zeal and humanity, 
touched by complaints which he believed 


were general, and miſled by calculations 


which he could not verify, has made very 
erroneous aſſertions on a ſubject, on which 
he could have but doubts—if the maſterly 
pen of another writer has ſtrenuouſly ſup- 
ported the ſame opinion, ſtill we ought not 


to be ſurpriſed; ; it is the fate of the greateſt 


operations of government, that moſt of 


thoſe who pretend to judge, are ſeldom in 


a ſituation to have a collective view and 
penetrate into the motives of them. But 


there would be. ſtill further matter of ſur- 
priſe, if, even in your, Majeſty's council, or 


in ap affair of ſtate, where the claims of 
| al 
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an individual, the intereſt of one city, '6r” 
even the opinion of merchants ought not to 
preponderate to the prejudice of the general 
intereſts of the kingdom unavoidably rela- 


tive to what paſſes abroad, it could be 
thought that at a time when the moſt com- 


mercial nations have India Companies, 
France ſhould be without one, and that the 
prefent ſhould be annihilated, which, after 
being eſtabliſhed two years, bears the ſeal 


of public faith as a pledge or, its exiſt- 


ence. 


„No, Sire, there is no fear that your 


Majeſty, whoſe ſtri& juſtice the world ac- 


knowledges, ſhould ever be diſpoſed to vio- 
late the commercial engagements you have 
entered into with the collective body of 
thoſe who are concerned in this company— 
that you would reſolve to trample on a kind 
of property, for the ſecurity of which your 
ſacred word is pledged, or that any reaſons, 
were they even as ſolid as they are fallaci- 
ous, could appear to you ſufficiently ſtrong 
to bear any competition with the irreparable 
miſchief you would do yourſelf and your 
ſtate, if the confidence which foreign na- 
on! D 2 tions 
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tions have placed in a fund ſanctioned by 
ſovereign authority, and countenanced by 


repeated acts of government, ſhould ever be 


diſappointed. There is certainly no reaſon 
to repent having adopted that meaſure, 
which men of every nation, who are beſt 


acquainted with India and its commerce, 
have held and do ſtill hold as the only ad- 
miſſible one; but ſhould it ever happen, 


that conſiderations of magnitude ſhould, be 


counterpoiſed by trivial motives-—when Ad- 


miniſtration ſhould vary in its principles, 
even this would not be ſufficient cauſe for 
deviating in a meaſure which has been com- 


pleted, and which could not now be ſub- 


verted without involving for ever the cre- 
dit of the nation, 


If, then, there appear, to be doubts 


which an able miniſter cannot entertain 
with fincerity—if an opinion is ſuffered to 
be aſcribed to him, which the dictates of his 
duty diſavow—if it is allowed, that the re- 
| fuſal of an advantageous offer for a large 


portion of India ſtock is to be interpreted 


as a proof of the Company's inſtability, it 
can be tor no other purpoſe than to injure 
me 


th. 
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me—it can only be to occaſion a loſs upon 
the borrowed aſſignments, when there 
ſhould be none —it can only be to finda 
pretext for ee e es at "_ ogg 
of the ſtate. 11 


Iltis on this occaſion, as it was on the 


affair of the coin—as it was on the pretend- 


ed contradiction of different acts iſſued by 


your Majeſty as it was with regard to ſe- 
veral other points relative to the admini- 
ſtration of Your finances, that an open apo- 
logy for the views of Government conſti- 
tutes my defence againſt the very impolitic 
rancor of my enemies, and that I find my- 
ſelf obliged to treat of public affairs, when 


had only to employ myſelf on my defence 


—And doubtleſs I feel a real conſolation un- 


der this painful taſk, ſince it furniſhes me 


with an opportunity, which I cannot omit; 


of manifeſting the continuance of my zeal 
for the intereſt of the ae and or your 


er 8 nen, 


Here follows a diſeuſſion, which M. 
de Calonne lays before his Majeſty, between 
the $\Archbilio of Toulouſe: and himſelf on 

D 3 the 


<4 33 


the contents of the letter which this epiſco- 
pal miniſter wrote him. This paſſage is ſo 
cloſe an argument, that it is impoſſible to 


do it any juſtice by giving an extract of it; 


I have therefore copied the whole. 


6c This 1s ſufficient to convince your 
| Majeſty of the falſehood of the accuſation, 
this is the very declaration, of the accuſer 
compared with the facts proved with 
thoſe I affirm, and which he cannot deny. 
Although what he has written is by no 
means ſo full as what he has ſaid unknown 
to me, I will reſt ſolely on his letter, as the 
only ground on which a diſcuſſion of con- 
tradictory arguments can be eſtabliſhed be- 
tween us under your Majeſty's inſpection. 


4 You are not ignorant,” ſays he, << that 
conſiderable ſums have been iſſued from the royal 


Kale, without the King's warrant for them. 


% I could either avow, or deny this 
charge. I will certainly acknowledge that 


conſiderable ſums have been iſſued, and are 
iſſued yearly from the royal treaſury ' with- 
out that ſort of warrant, which is called 

Bon 


brace, or totally falfe. 
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Bon du Roi, or, Conſent of the Kinz. Your 


Majeſty knows that they are not iſſued for 


the ordinary expenditures, which exceed 


 _nine-tenths of the whole. But 1 deny that 
there has been, or that there can be iſſued 


the ſmalleſt ſum from the royal treaſury 
without being audited by your Majeſty's 
ſignature. The propoſition | is therefore very 
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441 mall return again to that propoſition, 
and take it up in the ſenſe the author wiſhes 
to give it, and as the words he made uſe of 


at the ſame time explain it. What he meant 
by confiderable” ſums being ſued from the royal 


treaſury without a warrant, are thoſe aſſign- 
ments which were at a long date, and which 


were entruſted for the maintenance of pub- 


lie eredit for the time only that they were 
uſeleſs. Who could recognize them by the 


difguiſein which the Archbiſhop of Toulouſe 


ſets them forth? And upon ſuch a ſtate» 


ment, your Majeſty might ſuppoſe that 1 


actually iſſued from the coffers of the royal 


treaſury eleven millions five hundred thou- 


fand livres, which I am charged with hav= 


ing emplayed without your knowledge! 


D 4 How 
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Hour could the public and the n 
into whoſe hands this letter fell, but conſider 
it as a proof that the public funds had been 
exhauſted by emplaring; them to clandeſ- 
tine purpaſes, | 


66 It! 18 nevertheleſs true, that. not a Ry "a 
gle crown of theſe eleven millions five hun- 
dred thouſand livres was iffued from the 
royal treaſury- that in the natural order of 
things, there was no occaſion to iſſue one 
on that account, as the funds of actual mo- 
ney were * no means diminiſhed. 


e Is it then juſt to repreſent to uk Kios 
and the public, a loan of dead property, 
which was to be reſtored a month after its 
becoming due, as ſums of money iſſued from 
the royal treaſury ? What term can be applied 
to this ſtrange method of perverting facts 
ſo as to make them produce ſuch envenom- 
ed falſchogd ? But it was neceſſary to per- 
vert them and to ſuppoſe an extra · diſpoſal 
of money, to find a pretext for reproaching 
me with the want of a warrant ; if it had 
been oply faid that 1 gave aſſignments, on 
domains ſome months in advance for the 

1 
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war department, on account of the ordinary 
expenditure of their ſervice ſettled ſince 


the beginning of the year by your Majeſty, 
it would have appeared that I only acted in 
that reſpect as miniſters have always done 


and as they ought to do, when they judge it 


neceſſary, and which is always left to their 
own diſcretion. The words then, without 
a warrant, would have neither force or re- 
lation to the matter, and ſtill they would 
have mentioned the fact as it really was, 
and ſuch as it ought to have been reported to 
your Maier, if their intentions had not 


bern bad. 


FF 22 are not ignorant, ” adds the Arche 
biſhop of Toulouſe, . how it has been afplied, 
and you muſt not be ſurpriſed if his Majeſty is 

d:ſcontented,” 


7 Ah, Sire, what a phraſe! and what 
darkneſs viſible does not its obſcurity 
throw upon the character of thoſe reports 
which have been made to your Majeſty 


againſt me! It is after informing me in the 


beginning of his letter, that your Majeſty 
Was determined 1 in your intentions to diveſt 
0 me 


(a) 


me of che badges of your orders, chat the 
Archbiſhop of Toulouſe, in annexing the 


cauſe to the effect, ſeems to appeal to my 


conſcience on the application of the ſums 


which he reproaches me to have iſſued un- 


duly from the Royal Treaſury. The appli- 
cation of theſe ſums, by his account is ſuch, 


that I am not ſupprized at your ak 8 ; 


C's in reflecting on it. 


Allow me, Sire, in my turn to appeal 
to him in your preſence, who not ſatisfied 
with having riſen on my ruin, ſtrikes at me 


violently when I am falling, and thinks he 
is exempted from all explanation by refer- 
ring me to my private conviction, as if he 


ſummoned me to the rden of my conſei- 
| ence, 5 has 


„ ANSWER ME, anſwer me, you whom 
I no longer know but as my accuſer, what 


then 1s the nature of that apphcation which 
you have falſified into a crime, fince you 


preſent it to me as an object of your ſuſpi- 
cion ? You will tell me, that J am not ignor- 


ant of it! No, certainly, I am not. I af. 


am that the public good has been my ſole 
object; 
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object; 1 affirm that the aſſignments to the 
amount. of eleven millions five hundred thou- 
ſand Livres were not iſſued, borrowed, or 
employed but for the ſupport of the funds 
and their credit. The facts I have ſtated 


prove it; and | Fi am certain that thoſe who 


have any knowledge of it, will atteſt it. 


But that it is not the turn you have given 


to it, and which you wiſh the world to re- 


ceive. That meaſure well deſerves praiſe, 
but you give it a different application when 
you inſinuate that it merits cenſure. Which 
is it then? Nothing can excuſe you from 
ſpeaking, The accuſation has been public, 


the explanation ſhould be ſo likewiſe. We 


are in the preſence of a King who is the 
friend and protector of truth—he is your 
judge, as well as mine—in his eyes, in the 
eyes of the nation and of all Europe, the 
balance between us is equal; and I know no 
other advantage you have over me at this 
moment, but what 1s the conſequence of 
er. 


40 Would you dare aſſert that I reaped 
any benefit from this fund of aſſignment? 
I have no fear if you ſhould, for no one 
would 
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would give you credit. Since J exiſted, my 
hands have ever been pure. I never was 
thought to poſſeſs a mercenary ſoul, nor 
will any one ever ſuſpect me to have ſoiled 
| oy fin . by any ne concerns. © 


- « Without doubt you will "OY 1 was 
deſirous to favor ſtock- jobbing. But, when 


1 perform an action laudable in itſelf, what 


right have you to ſuſpect me of a culpable 
intention, which is proved in no one in- 
ſtance, and to which my whole conduct 
gives the lie? Did J ever gamble in the 


public funds? Have I ever had an intereſted 


connexion with thoſe who did? Is there one 
fingle opportunity was there a ſingle mo- 


ment during the whole time of my admini- 


ſtration where I ſhewed the ſmalleſt con- 
nivance at this fatal ſpirit of gambling 
which had been the torment of it. Have I 
not on the contrary marked how much the 
progreſs of it afflicted me and rouſed my 


indignation ? Ts it not notorious that I ex- 


erted every effort to oppoſe it? Have I not 
_ conſulted thoſe, whoſe information could 
forward my wiſhes for freeing the kingdom 
of this epidemic diſorder, on the means of 

ex 


| tm 
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extirpating it radically ? Have I not uſed 
every preventative which appeared at the 
time to be the moſt; effectual? Are not the 
informations I laid before the King—is not 
what I repeatedly ſtated to the council—my 
reports which 1 have by me the unequivo-—- 
cal force of the decrees iſſued on that ac- 


count the rigorous - meaſures made uſe of 
againſt the principal ſtock-jobbers indiſcrimi- 
nately, including even thoſe who were con- 
cerned in the ſocieties to which I entruſted 
the aſſignments, ſo many public teſtimonies 


of my {ſentiments and of my conſtant 


averſion to what is charged to me? Search 


therefore for delinquencies that are more 


probable; or rather give up this baſe perſe- 
cution, which neither becomes your con- 
dition, your. ſituation, or the character you 
N ſet ups 


40 (Divi you Sant J could not conceal from 


his Majeſiy what it was requifite for the prof 
perity of his finances he ſhould be informed ; 
and as there was no e Idid not call en you 


for REIN: 


£6 Na, 
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% No, no, you ſhould not hiave conceals" 
ed any thing; it was your duty to inform 
the King of the exact truth, and had you 
related it to him faithfully, I ſhould have 
had no cauſe of complaint. But has your 
conduct been marked with thoſe features 
which characteriſe truth guided by duty? 
Does it not evince a diſpoſition to injure, 
rather than the regret of a man who is com- 
pelled to it? Does duty ſeek a hidden path 
covered with falſe appearances? Does duty 
decline information before it affirms a fact? 
Does duty conceal from the accuſed the 
knowledge of the delinquencies which are 
imputed to him? Can you ſay, in fhort, 
that your Zeal required the anxiety you have 
ſhewry in an affair, the conſequences of 
which could not be weighed—the falſe im- 
preſſion you have given the King of it, and 
the eclat which you were deſirous it ſhould 
make with the public? Is it not evident on 
the contrary that this clamor muſt injure 
the proſperity of the finances, and that it 
18 a mockery to invoke the public welfare as 
the motives of your conduct, when it has 
been wholly ſacrificed to your meaſures. 
atk bg 


« All 


Ca» 


* cid All that your duty required of you was 
1 marked out. The royal treaſury was ſecur- 
ed by the receipts of the treafurers: there 
; was neither a chaſm to be ſupplied in the 
- funds, or a form to be filled up in the ſet- 
l thing of accounts. Nothing was wanting 
* but to watch the returns of the aſſignments 
A in the courſe of the laſt ſix months of the 
s year; and to ſecure this, it was ſufficient 


ig 


1 to maintain the engagements to which the 
Societies reſponſible for thoſe aſſignments 
were bound— to favor the credit of thoſe 
e ſhares by the value of which they were to 
e be diſtharged—to allow that delay which 


* 


5 the matter required to obſerve that ſecrecy 
e which was requiſite, and to preſerve that 
£ ſhew of ſecurity which was neceſſary at all 
> events. | 


7 4 By following this plan as I would 
have dane, and as I had laid it down in the 
memorial I intended for you, you would 

have provided againſt all kind of loſs. It 

was the advice of perſons the beſt informed 
on the ſubject—it was the duty of a wiſe , 
adminiſtration ; and had you only conſulted 

ME your zeal. for the King's finances, you” 
I bart 1 would 


(48) 


would not, as you have done, taken the 
contrary method—you would not have de- 
clared and \ publiſhed a loſs which ought 
not to have happened—you would not have 


ſhackled, counteracted, and diſcredited the 
operations of agents commiſſioned with the 


fale of the ſtock and the re- inveſtment of 
the aſſignments 
ſhaken the credit of the India Company by 


an ill-timed diſplay of your averſion to all 


privileges whatever you would not have re- 
fuſed, or cauſed to be refuſed, the poſitive 
offers that were of courſe known to you, 


by means of which it was eaſy to ſecure 
beyond a doubt the returns of the n 


ments. 


8 This is what you have done: ier 
which you charge me with having been the 
cauſe of a lots of eleven millions five 
hundred thouſand Livres to the. King on 
that head. You do wrong to impute it to 
me ! you exaggerate it beyond poſſibility, to 


ſwell your charge beyond what is probable! 


you attack my very intentions, after pre- 


tending to do them juſtice! and when it is 
<Iigenſs that even all the deficiency, which 


your 


—you would not have. 


it 
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in this buſineſs, could not fall but on one 
part of the ſum, you affect to ſuppoſe that 


the whole is involved! Is not this ner 
me to . eee, 1 e ee 


£1 
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9 en it is not true, his I have FE) 


confiderable ſums to be iſſued from the 
| e — n a warrant; F | 


& & ©, 2 "of Wk 


* That it ls not true, Cline" the loan of 
: aff igument as you qualify it, has been 5 8 
— to n — ov pps be 5425 il 
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WE That it is not tun! that a loſs 6 


ue millions five hundred thouſand Livres 
can reſult wig it at wy rate; ien 
708; ths vet; that the Joſs whitgrer't it may 
„if any has happened, is rather an actioti 
— yours than mine, and that if any body is 
blamable for this 10 ff, it can _— by your- 
ſelf. A | 
Wd rare to fro fant Rag ey 
- Win follows this wessen, cenaptots 
che elucidation of Coy thing that has any 
E relation 
L 
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xperience has decafioned 


9p) 
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impreſſion, is this pretended loſs of eleven 
millions five hundred thouſand Livres, that 
the Archbiſhop of Toulouſe has repreſented 
as à real one, and which,- after what he ſaid, 
has been eonfidered as a frightful embezzle- 
ment of money. It is that, Sire, which he 
has related to you in ſuch a manner; that, 
according to his own confeſſion, has excited 
and brought on me the weight of your diſ- 
pleaſure—it is that, which has ſtirred up 
the people; and made the dreadful word of 
deprellatiuu every where re- ſound—it is that, 
which ſhews itſelf again in thoſe fright- 
ful colors in the complaints of Parliament 
An the ſpeeches which have been addreſſed 
to your Majeſty, and in the decrees of 
All the courts: was ever defarnation _ 
en it ever lets deſerved ? 


- The fourth head of accaſution- 3 is ie; 
extended ancient loans beyond _ n. 
Nenn wens bite. to _ ' 


M. de 


4 
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that this cenſure ſhould begin with him, 
as he is the only one who has effeQually 


the motives for it, and concludes by ſaying, 

| that if they add the one hundred and two 

millions of extenſions to the direct loans 
to the new eſtabliſhment of charges 


% . F 4 


N. de Calonnelon that \replies—that lie 
only did it for the exigencies af the ſtate 


and by the expreſs authority of the King, 
which alone might be ſufficient for his juſti · 
fication. He relates the ſtate he gave his 


Majeſty of the extenſions of the loans, ho 
judged them neceflary. He obſerves that 


all} former Miniſters made uſe of the. ſame 
urce without their conduct even being 
reproached, and that he deſerves the leſs 


remedied the abuſe of like extenſions, which 
he has rendered impoſſible on the loans 


made during his admuniſtration, by the 
form which he has given them. Laſtly, 
herenders'a particular account of the ſums 


produced 'by. the extenſions of the loans 


which took place during the four years of 


his adminiſtration, to the amount of one 
He explains 


ticipations—in ſhort, to all the Fe dure 
8 to procure extraordinary — 


4 . | E 2 the 
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the total amount is fix hundred" and fifty- 
three millions: but during the: ſame ſpace 
of time, he paid off fix hundred and nine- 
teen millions of debts and extraordinary ex- 
pences actually indiſpenfable, of which he 


gives a ſtatement. He therefore . ow 


of more than he borrowed. 


196] haves not reckoned in this caleulation, 


ſays he, the price of the acquiſitions which 


his Majeſty thought proper to make, and 


which I endeavoured to pay off by means the 


leaſt burthenſome to the royal treaſury, or 


to conceal by bounties which it is but fair 


to attribute to = care it 361-4 
2 40 1 . not reckoned in it the eight 


dene Gabe hundred and ſixty thouſand 
Livres thrown into the ſinking fund in 
1785 and 1786, by virtue of a decree of 
1784, although the funds appropriated to 
this important eſtabliſhment are a b r on 

the annual expence. Nen Y; 
ee le mb e! what the ſuccours 
have coſt the indemnities, and the reliefs 
of every ſort which your Majeſty afforded 
* your 


( 58 ) 
your: people during the ſeveritiesrof the year 


1784— during the unheard of drought of 


1785, and when the manifold calamities 
which for three years paſt have deſolated 
your provinces, 1 on them che notice of 
your Henan 7. | 


« Laſtly, 1 in reckoned: the works 
undertaken on every {ide in favor of agri- 
culture the encouragements of every kind 
given to commerce and the arts the con - 
ſiderable advances made to different uſeful 
eſtabliſhments, and the remiſſion of burthen-- | 
ſome and ruinous duties on the 2 
of national ee 


173 4 
SORES | 


| Was there ever a wb when more was 


done to awaken induſtry to favor the | 


fiſheries—to animate manufactures to en- 
courage circulation to increaſe the canals 
and the draining of matſhes. res at l ts 


1766 Yau, oderibads Sire, and I only ex- 
ecuted; but if 1 was able to furniſh the 


means for ſo many objects above the intend - 
ed purpoſes of the loans, the appropriation 


of n I have juſt rendered you an ac» 
E 3 count, 


* 


count — if more than once my conduct has 
contributed to make your name bleſſed, and 
your people to glow with the gratitude due 
to your beneficence, at the ſame time that 
no part of your ſervice was ever known to 
languiſh—if during my adminiſtration no- 
thing has been ſpared to animate the true 
ſources of the riches of your Empire, with- 
out there being any additional burthens of 
your people—if at the fame time your Ma- 
jeſty has fulfilled all your engagements, not 
only with a fidelity which charaCerizes 
your reign, but alſo with an exactneſs and 
celerity in your payments which never had 
been before—what then can the preateſt 
animoſity reproach me with? Can it ſup- 
poſe that I ſhould have been embaraffed in 
rendering am account of the monies which 
| have pafſed through my hands, when they 
are themfelyes embarraffed to explain ow 
it could be competent to every exigeney. 


. Ces my enemies hope that' they will 
be able to convert to public blame what 
appeared to merit general applauſe? and 
will it be ſufficient for them to cry down 
eyen the effects of my zeal, to deſtroy the 
fruit 


(5s) EY 
fruit of my endeayors? As if vague clamors 
evidently excited by a rancor which does me 


honor, could blot out in an inſtant every 


recollection of my ſervices, annihitate facts 


known to all the world, and render the 


man odious in his country, who has always 
ſought the public good — ho has done every 
thing he was able for it, and who has not 
heſitated to ſacrifice himſelf 1 in the hope, of 
ig more.“ 


Here follows the Pirru head of + 
fation, „ Abuſts of Authority.” de 
Calonne then obſerves how very ver this 
accuſation | is. 


37 « After having noted and 1 refute every 
imputation as far as I could diſcover 4 


econjecture what might be its objects, 1 


fall under an accuſation ſtill more vague 
than the others, and which 1 18 of ſuch a na- 


1 


of ede or a tinge een of Ad- 


miniſtration but is liable to be attacked 1 in 


the ſame manner. It is but too common to 


hear abuſe of authority dectied in general 
aud without any ſpeeific charge; but it is 
£4 equally 
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| equally. extraordinary as intolerable. that · ſa 


vague an expreſſion ſhould be made the 
chief point of a criminal complaint; and 


the more ſo, as they have wiſhed: to gives it 


the moſt unlimited ſenſe, by aur W 


Wade and eber abuſes f every land. 


Ii L 1 


04 It muſt indeed be a real wbuſo of au- 
thority to inſtitute an epquiry. againſt the 


miniſter of a great empire on ſuch. an inde- 
finite charge. For who would undertake the 


| laborious duties of the , maſt turbulent as 


well as the moſt important ſtation in the 
kingdom, if, after having devoted himſelf 
to it with a zeal ſuperior ta every fear, 
which the ſituation requires, he ſhould be 


expoſed to behold an inquiſitorial ſcrutiny 
farmed in the very temple of juſtice for 
inviting, informations of every kind againſt 
him, and delivering him up to the conſe- 


quences of thoſe diſcontents, reſentments, 
and animoſities, which his duty ſhould have 


obliged him to incur ? What muſt his ſitu- 


ation he, if at the ſame. time, he found 
himſelf deprived of all ſupport, and if the 


invention of delinquencies to lay to his 


. appeared to be a_way of pleaſing a 
Pies 


wal 
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preponderating Miniſter? Would che pureſt 


conſcience, the moſt irreproachable inte- 


grity be ſecure on ſueh terms of eſcaping 
the intricate windings of calumny? No one 
can anſwer, but that in the immenſity of 
minutiæ, which ſeems to ſurpaſs the ſtrength 
of human attention, and in a courſe of cir- 
cumſtances where the welfare of the ſtate is 
often the only rule to guide, the eritical 


eye of malevolence may not diſcover ſome 
neglect, ſome omiſſion of form, or ſome 


ſubordinate defect, for which a man may 


be made reſponſible. Nothing more is 


wanting to ſerve as a baſis to a condem- 
nation pronounced beforehand by prepoſſeſ- 


ſion, and againſt which he has no reſource, 


but the ſlow triumph of truth, which often 
does not vindicate innocence until it has 
ſuffered a long oppreſſion. Hiſtory pro- 
duces in bloody characters more than one 


enge of N * 5 1 


66 But fuch 11 Sire, cannot be re- 
vived in your reign; and I will venture to 


ſay, no man ſtands upon firmer FOO for 
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The whole tenor of my life proves 


Ks it is out of the power of man to re- 
proach me with having abuſed the auth. ity 
entruſted to my care, During feventeen 
years 1 have filled the office of your Majeſty” 8 
Intendant in two of the moſt confiderable 
provinces of your kingdom. From an an- 
tient prejudice, it is well known how much 
thoſe who bear this title are ſuſpected of 
exerciſing the power it gives them with a 
ſort of deſpotiſm : nevertheleſs I do not 
fear that any one can produce in the whole 
_ courſe of the time one ſingle act of vio- 
lence on my part, or a ſingle occaſion 
where the exerciſe of authority had the 
appearance of injuſtice or tyranny in my 
hands. I have even been happy that I was 
never under the neceſſity of employing my- 
ſelf, or authorizing orders for confinement, 
or Letires-de-Cachet againſt any citizen. 
The uſe of them is ſometimes indifpenſible : 

but I always had the ſatisfaction of being 

able to avon the occaſion, 


1 3 myſalf wirk the ſame diſpo- 
ſition and ſhewed the ſame ſentiments 
duri ng my. adminiſtr ation. Certainly : no 
h one 
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one will ſay, that it has been” marked by 


harſh treatments or ſevere puniſhments. 
neither perſecuted or exerciſed' acts of op- 
preſſion againſt any man. It is not only 


two great provinces that will certify it; 1 


can appeal to every quarter o of the kingdom 


to bear MING of 1 it. | 
"or F231 | 4+ Sy 


I do not pretend to make a merit of 
it. only followed the principles of mild- 


neſs and moderation that breathed in your 
Majeſty's boſom, and diſtinguiſh your gos 


vernment. I imitated from duty, and not 
from compulfion, the unwillingneſs you 


always ſhewed of letting the weight of your 
authority be felt with rigor. Ah! Sire, 


after having been ſo repeatedly a witneſs of 
the tender acts of your goodneſs, was it re- 
ferved for me to be marked as the firſt 1 
nal example of your diſgrace ! e 


. To have drawn it down on me, Sire, 
there muſt have been a ſucceſſion of repre- 
| ſentations cruelly falſe and of artifices in- 

getiioufly diſguiſed, to make me appear all 
of once fo very different from what your 


( 6 ) 


your. Majeſty, even at the moment of my. 


diſmiſſal, deigned to aſſure me that you 
were not diſſatisfied with my ſervices. 
Some one muſt have induced you to ſuſpect 


my veracity, which you never knew proved 


falſe; it muſt have been by perverting the 
facts which I have juſt cleared up and 


blackening my intentions, over which no 


eloud ought now to remain, that they have 
ſucceeded in imputing to me the unpardon- 
able fault of having abuſed the confidence 
with which your Majeſty honored | me; 
they muſt alſo have miſrepreſented to you 
the effect which your order had on my 
feelings, and which was produced in the 


public opinion, that came to ſtrike, me in 


the depth of my remote retreat, where I had 
reſolved to end my days. I can never 
believe that your Majeſty would have per- 
ſiſted to inflict on me a rigor never practiſed 


before, had it been repreſented to you, that 


treating me thus at the moment when the 


accounts of my adminiſtration were under 


diſcuſſion, was confirming before - hand every 


thing that ſhould be done to attack i it. This 
was letting looſe, animating and arming 
a me the enemies J had made myſelf 

in 
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out a hearing, and making me undergo a 


ſort of puniſhment which in every degree is 


infinitely — to any man hn prefecs 
honor t to Le 155 5 5 
0 Theſe bend derts to which your heart 
would have been awakened, have been cau- 
tiouſly concealed from your Majeſty; nor 


has any one had the generoſity to bring to 
your recollection the ſervices—I may may 
the diſtinguiſhed ſervices I have done during 


thirty years, beſides thoſe my father ren- 
dered to the ſtate for a period of ſixty years 
in one of the moſt important ſtations of 


magiſtracy. My father, dear remembrance! 


allow me, Sire, for a moment to inter- 


rupt this addreſs and give vent to the bits 
ter tears which at this moment bedew the 


Memorial I lay at your feet. He ſaid to me, 
while I cloſed his eyes in death, While I 
leave you in a ſituation ſurrounded with danger, 


T have the conſelation to know, that you will en- 
large the inheritance of unſullied fame which 
our anceſtors have tranſmitted to. us. Alas! 


could he have ever beheved that I ſhould be 
charged with an abuſe of power ; he, who 
was 


( ) 


was not more beloved by his fellow titizens 
for acts of liberality, than honored for his 
vittues, and who ſaw how ſtedfaſtly and 
faithfully I acted up to the ſentiments 
with which his example and his blood in- 
ſpired me? And for myſelf, could IJ have 
foreſeen that the moment would ever exiſt 


. 


when I might exclaim, “ Happy 24 fa- 


ther is no more tb 
| : a 0 NN 


Ee 0 ebend dude ever a; tiny 
amagination: if, from the disfigured por- 


trait that has been drawn, you ſhould be 


unable to trace the heir of your name, 


know him at leaſt in the character of his 


defence, by that lively ſenſibility for what- 
ever intereſts his honor, by the unſhaken 
firmneſs which conſcious innocence Inſpires 


him with, and you will ſoon be mana in 


the triumph of truth. 


0 I evading; Sire, to-examine into this 


wanton imputation of abuſe of power in 


every poſſible ſhape, the object of nen 1 
am at a loſs to aonjeſture. 5 


„18 


„ THEY 
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-114,Puzy undoubtedly: are guilty of an 


abuſe of power who make it ſubſervient to 


their paſſions, their reſentments and their 
that eclipſe their glory, ſhew reſiſtance to 


their views, and who uſe the name of So- 
vereign to bring deſtruction on whom; ſo- 


ever oppoſes their private deſigns: Thoſe 


enormities cannot be aſcribed to me-1 
never knew the ſpirit of malice—T never 


availed myſelf of any authority to revenge 
private injuries, nor am J conſcious of ever 
ee one man miſerable. 74 l 

1 arr. again are hee of an abuſe of 
power who ſeize on the rights of others, 


who plunder their neighbours of their pro- 


perty, and who attack their honor, the firſt 
and the moſt ſacred of all poſſeſſions; no 
man will ever complain of falling a victim 


at os hands i m either of theſe __— 


4 6; Turr are zunty of an abuſe of power, 
Che, under the maſk of ſupporting it, 
make it the pretext to violate their engage- 
ments—who inſpired by a falſe zeal, ſacri- 


fioe to their ideal ſyſtems the reſpe& due 


to 
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ſſions who overtiirn the 
peace and comfort of families by unne- 
ceflary innovations; no one can impute to 
me fuch a ſpirit of reſentment. | Perhaps at 
no time was public ſafety more undiſturbed 
and ſecure than under my adminiſtration; 
at no period were the PRE of ie 
more ere . erh rat 1 


1 


T fv, laſtly,” are agiiey of a wanton 
abuſe of power, who convert to their own 
private purpoſes the labors of individuals, 
who are already ſufficiently burthened, 
under the cloak of their being exacted for 
the public good; who conſtrain the unfor- 
tunate peaſants to employ their ſtrength 
and the ſweat of their brow in making 
roads for private convenience: Let the con- 


dition in which I left that which leads from 


my eſtate to the town where I reſided, and 


at a time when I held the ſtation- of Inten- 


dant of the three Biſhopricks, bear teſti- 
mony how little I merit the ſufpicion' of an 

_ abuſe, which has ever appeared to me "CONE 

fyely corrupt and odious. 3 1H. 21 


_« Bur, 


2 2 & © — a 2 
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t4- Bur, among other be which 
eee there is one which does not 


relate to the highways made by coruets, 
but certain roads cut through woods in 
virtue of a decree of your Majeſty's council 


in June 1786. If credit might be given to 


the wjunous declamations of a Prelate, who, 
I know not on what account, obſtinately 
. endeavoured to diſturb the quiet J hoped 
to have found in his dioceſe, it would ap- 
pear that the opening of thoſe avenues which 
was the general deſire of the whole diſtrict, 


as inlets into woods of vaſt extent and 


means of communication into different vil- 
lages, is an act of violence | which has ex- 


cited a general alarm, and that principally 
on the part of the Proprietors, who, ac- 
cording to his account, have been ſubjected 
to-encroachments and devaſtation on 'thar 
aſe, Ons n 


66 The 6a is, abit the openings in queſ- 
tion, for which orders were given in 1786, 


were only made at the earneſt requeſt of 
thoſe n who were intereſted in 


F them, 


* Roads made by the ada according to ſtatute law. 
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them, and through thoſe woods of which 
they were the proprietors that the requeſt 


had been made ten years back, and that on 


its being renewed in 1783, J waited to de- 
.cide on the meaſure till 1786 in order to 


obtain the opinions of the great Verdurers, 


who were the beſt judges of its utility. The 
advantages have been generally acknowledg- 
ed, and ſince the execution of the decree, 
the inhabitants have on ſeveral occaſions 
given their public teſtimonies of their ſatiſ- 


faction.“ 


. Monſ. de Calonne, having victoriouſty 
505800 theſe five heads of accuſation, con- 
cludes thus: r * er 


Now, Sire, that I have anſwered every 


accuſation now that I have demonſtrated 


—1{t. That all which has been ſaid upon the 
purchaſes and exchanges is exaggerated, 
unjuſt, and unfounded—2dly. That the re- 
coinage of the gold ſpecie entitles me to 
praiſe, and that it 1s only the moſt atrocious 
calumny which could charge me with. any 
unfair means in it —zdly. That it was 
ani under falſe colors and malicious con- 

ſtructions 


riſ 


vo 


to 
the 


thi 


( 
ſtructlons; that the methods legally applied 


to the mäintenance of public credit could 
be interpreted as a favor granted ſecretly for 


the encouragement of ſtock- jobbing-Athly. 
That by the account of the whole extent of 
the loans, it is evident that there were 
none but what were neceſſary, but what 
were authoriſed by your Majeſty, and ap- 
plied to the benefit of the ſtate—5thly. In 
ſhort, that my whole life and the public 
opinion tefute the ſuſpicion of abuſe of au- 
thority. I have certainly a right to con- 
elude, that the complaint of depredation in 


the finances, which has turned indefinitely 


upon theſe ſive heads, is falſe on every ſide, 
and has no other baſis than in x chimerical 


im peach ments. 


\ «© Theſe impeachments are certainly ex- 
cuſable from tlie rumor that preceded them; 
but what excuſe is there for thoſe who give 
riſe to this rumor, who, anſtead of endea- 
vouring to ſtifle it, were notoriouſly known 
to encourage it? Are they able to deceive 
themſelves ſo far as not to ſee the danger of 


this truly inflammatory ſuppoſition, now 
become the banner under which ſeandalous 


F 2 defama- 


4 


1 defamations attack, Sire, the wiſdom” of 
your government, as well as the integrityof 
thoſe in whom you repoſed your confidence? 
Will they not ſay that the Royal Treafury 
was for three years and a half abandoned to 
pillage, and that your Majeſty, whom no 
one could 1 uppoſe would have permitted fuch 
an abuſe, was ſo faſcinated as not to perceive 
it? As if all thoſe who have had the honor of 


acting with you did net know and would not 
certify, that no man can ' poſſibly pay a 
ſtricter attention to the affairs of your king- 
dom —ſearch into every department of it 


more attentively, and be more averſe than 


you ate to abandon the finances of your 


State, ro the diſcretion of any one of thoſe 


a 4 « : 


who have the W HEH of them. 


„Who can calculate the effects of the 
general ferment which has been excited by 
cauſing, or ſuffering ſuch u rafh and fatal 
calumny to ſpread abroad. I foreſaw the 
conſequences from the / mement I perceived 
the bud unfold in the aſſembly of the Not- 
ables, when a young officer full of honor, 
but intoxicated with the rlove of fame, ſuf- 
fered himſelf to be 188 dd to bring for- 
ward 


\ 


or- 
ard 


669 


ward che firſt, the charge of depredations; the 
importance of which at the ſame time it 
was, olęarly perceived he did not know, by 
the ait of uncertainty his doubts. on every 
fact, and the continual heſitations which 
. whilſt he ſpoke, the, acquiation 

he ſigned his name to. Thus thoſe that are 
not born for cruelty, plunge with a tremb- 
ling and unſteady hand into the boſom of 
their benefactor, the dagger with Which a 
violent paſſion or perfidious ens bau 
deem, 


© a «1 —_ not ed the 1555 Þ wich 


the cauſe; I knew and traced to. their 
origin the ſprings which they ſet in motion. 
1 was informed of the ſucceſſive complaints 


that were prepared, and of the memorials 


that were procured I diſcovered at every 
ſtep the ſkilful mover. accuſtomed. to make 
others ſubſervient to his ſecret purpoſes, and 
I. clearly perceived through the curtain of 
the intrigue, that they wiſhed an appear- 
ance of public opinion ſhould ſecond the 
underhand inſinuations, with which they 
were eee your liche. 


s 8 But 


( ww } 


% But I thought myſelf ſure of diſcon · 
certing all theſe efforts, and of effacing 
whatever impreſſion they might make, when 
the period fixed by your Majeſty ſhould 
arrive for examining the general balance of 
receipts and expenditures, as well as: for 
ſettling the means which were intended 
N to remedy the eſienope ons 

Mr 134055) 
lt was then 1 thought AA to de- 
clare the ſtate of the finances prove the 
accuracy of what L had announced reduce 


at the ſame time to their juſt value the re- 


ſult that ought to be derived from them, 
and demonſtrate, by laying open the cauſes 
which had gradually tended to the preſent 
diſproportion between the receipt and ex- 


penditure, that there was neither ground 


for imputing it to any want of vigilance in 
the adminiſtration, or doubts on the poſſi- 
bility of re-eſtabliſhing the equilibrium 
without cauſing any violent ſhock, and with- 
out F e the pages 


„It was then alſo thy I ntendeda to pre- 
ſent the general feature, on which I ſhould 
retume both the ceconomical reductions 

which 


4 4 8. 2 


( 


which I had your Majeſty's commands to 
aunounce, and the diminution of the annual 
expenditure which was to ariſe from an ar- 


rangement relating to periodical reimburſe- 
ments and the improvements in the revenue, 
which a more exact aſſeſſment -a better 


regulation in the collection, and a new mode 


of accompting would produce, with my 


ſehemes for deſtroying the very principle 
of ſtock-jobbing, and others of the greateſt 
importance to the national credit—an arith- 
metical demonſtration of the ſufficiency of 
all theſe means when united, for putting 
the revenues on a level with the expendi- 


ture, and nevertheleſs at the ſame time 


effe& the reliefs intended by your Majeſty 
to che n claſs of * —_ | 


LG « This laſt part of the work, which had 
woke reſerved for the fourth diviſion of the 
whole, and which was ihtended to be the 


winding up of it, had always appeared to be 


the moſt eflential, and that on which I reſt- 
ed my ſecurity in the midſt of difficulties 


which had been too much exaggerated, and 


which the previous diſcuſſions of the other, 


| wes had given riſe to. I was, asl had al- 


1 24 ways 


Cr) 
ways informed your Majeſty, in the firm 


confidence that: the obſervations: of the Not- 
ables, inſpired by their zeal and tending to 
the general good, might, without changing 


the ſpirit or the baſis of the plan adopted 


by your Majeſty, conciliate themſelves with 


the exigencies of the ſtate. The event has 
turned out as I expected. I was likewiſe 


| ſure that by very correct calculations; indiſ- 
putably ſupported! by vouchers, I ſhould: 
have cleared up all the doubts which had 
ariſes as well on the true ftate of the de- 
ficiency, as on its origin and progreſs; I 


had it much at heart that my affertions on 


kchis head ſhould be eonfirmed by the maſt 


minute examination, and I had propoſed ta 
your Majeſty that in what concerned the 
ſituation of 1781, they ſhould appear con- 
tradictory with M. Necker himſelf, in pre- 
ſence of a ſufficient number of commiffaries, 
choſen from the Aſſembly of Notables. It 
ſeemed to me evident tliat after this confirm · 
ation, and when all the vouchers that could 


reafonably be deſired ſhould have been pro- 


duced. on every point, ſettled opinions would 
enſue from uſeful debates, and compoſed 


reſolutions ſucceed to the reſtleſs trouble 


N 4-147: 5 : 8 which 
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joſty, at the laſt fitting of the Aſſembly of 


Cx 9) 
which the firſt appearance — en 
_ pe — W on? 


N There! is no one W eee 


bee ſhould not have had complete 


effect, when it is conſidered what dangerous 
conſequences an uneertainty has produced. 
Which, it was highly important fliould ne- 
ven have exiſted. The object of the aſſem ; 


bly was to enlighten the nation om the ſtate: 
af the Finances, and to ſfiew clearly the 


necefſity of remedying them by grent mea. 
ſures: it nevertheleſs appears that this iu- 
formation is yet wrapped up in impenetrable 


darknefs. Fear obſcured it intrigue 


avails itſelf of it and diſtruſt, amazement, 
and confuſion of all ideas ruſh forward: with 


% But: how ſhould public opinion not be 
perplexed, when even that of the miniſtry. 
appears to ſtagger=when the head of the 
council of your finances, in a diſcourſe: 
which he delivered in preſence of your Ma- 


the Notables, in ſpeaking of the deficiency, 


wands — to the reſult of the exami- 


* nation 


(G0) 


nation in the accounts was one hundred and 


fourteen millions eight hundred and ſixty- 
ſix thouſand livres, announces, that ſome 
Mees have carried it to one hundred and thirty 

and one hundred and forty millions that ſome 
have: even carried it frill farther, and have fixed: 
the average of | their enquiries at one hundred: 
and forty milliont; eſtimating in this man- 


ner the poſſibility of a computed value in- 
ſtead of a certain reſult, and conſequently 


reducing themſelves to being unable to 
preſend the ſituation of the 3 en as 
pos Cleared * 1 [CLERIC 

1266 What Apes e not c be an 
Weine avowed in ſo ſolemn a manner 
and under ſuch circumſtances, have pro- 
duced throughout France and throughout 
all Europe? Am I not permitted, Sire, is 
it not even my duty, for my honor, and 
for the public intereſt, to maintain and 
loudly. to aſſert, that when, by my firſt 
ſtatements remitted to your Majeſty at the 
end of 1786, I reckoned the deficiency at 
about one hundred and eleven to one hundred 
and twelve millions, without comprehend» 
ung in it the intereſt of an engagement of 
Ae F ſeventy 


— 


N 3 5 Wa ww 


ſeventy millions, which has fince taken 


place; and afterwards when, in the ſtate- 
ments communicated by your orders to the 
Notables, it had been fixed at one hundred 


and fourteen millions eight hundred and 


ſixty- ſix thouſand of livres, in comprehending; 


this intereſt thereon, it had been calculated: 


with the moſt irreproachable exactneſs; that 
even it had not riſen to ſo high a rate, but in 
reckoning twelve millions for the unfbre - 
ſeen expences, and placing in the annual 


| charges the fifty millions and upwatds- of 
periodical reimburſements, which as they 
vere to expire almoſt wholly in the ſpace of 


ten years, might not have been reckoned. 


but for half of that ſum ; that therefore he 


can hive no good reaſon for heightening 
the deficiencies to a greater amount, and to 
make it alternate between one hundred and 
thirty and one nee 1 1 one mil- 
Ware ee 444 443 

M. de Calonne affirms and 3 e 
that the deficiency cannot be reckoned above 
the preciſe eſtimate that he has given of it, He 
makes it appear that the uncertainty which 
Government has ſhewn'on the true ſituation 

18 —— 


L + þ 


_ of- the finances, is. the foundatipn of tlie 
falſe and ruinous ata had. haye been 
e , 199 = F te 
156 „When ele han 8 0 5 to 
announce of its own. accord that the ſtate of 
the finances was not entirely, cleared up 
When it has been known, that the chief mi- 
niſter of finances had written and publiſh- 
ed, that there had been conſidenable: ſums iſſued- 
ram the Royal: Treaſury without. auibority 
when he has been heard to ſpeak inceſſantly 
of the profuſions, the waſte, and the diſor- 
der in which he had found the ſtate of af 
fürs when his ſubaltern co- operator, 10 
whom I have ſo. repeatedly. rendered juſtice, 
forgetting that which he owed me, and what 
he owed to the fupport of credit, has ap» 
peared to adopt the ſame language, by a 
weakneſs too common, and which, xenders- 
all virtues uſeleſs—in ſhort, when the rigor 
of my fate has ſeemed to confirm the accu- 
ſations of my enemies, then complaints, 
murmurs, and declamations have burſt out 
on every ſide without meaſure man idea of a 
horrible ruin in the finances, occaſioned by. 
upgaampled profuſion, has: ſpread, abroad 
Dh has 


i 595 09 


has increaſed in the circulation of it, and 


in a ſhort time has become almoſt general. 
There was no probability to impute the evil to 
him who voluntarily had diſoovered the origin 
of it, and who had committed himſelf to the 


moſt ſolemn examination; but Government 


ſeemed to declare againſt him —the -diſatige 


faction of your Majeſty ſeemed to condemn 


him—ſome ſymptoms, more eaſy to believe 
thantodiſcuſs, ſeemed to authoriſe a preſump- 


tion of many others. Was there occaſion for 


more, atfiſted with a whiſper of intrigue, 
the influence of favor and the rapid move- 


ment of eee e to abt Pub” _ 


Reon * 
Lo Tavs, Sire, has the rumor of depre- 
dation, which has become as hurtful to the 


good of your ſervice as injurious to my ho- 


nor, been formed and propagated. It has 
excited the zeal of ſome magiſtrates it has 


revived in others antient prejudices, and 


had I been leſs an enemy to what calumny 
dares impute to me, I ſhould not now be 
witneſs to "_ Sn of ay reef 
Eb, 
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„ Bur that which has probably made the By 
greateſt ' impreflion—that which appears Y 
to have authorized the Courts to eftan || 
bliſh in their decrees and remonſtrances, 
as an acknowledged fact, this chimerical | 


ſuppoſition of an unheard of depredation in 

the finances, is the filence which Govern- 

ment has hitherto obſerved on ſo remark- 
able an aſſertion, and ſo often repeated. It 
was not enough that the moſt atrocious li- 

bels ſhould have boldly circulated it, and 
endeavored to perſuade the people by 
calculations which, however- abſurd they 

may be, never fail to make an impreſſion at 

the firſt moment; one might have thought 

that the violence of falſehoods and the 
feurrility of invective, were ſufficient for | 
ſuch productions to remain buried in the 

contempt which they ſo juſtly deſerve : but 
what could not eſcape the general attention, 2 
18, that your firſt parliament has publicly af- 

ſir med, and without having been contradicted, 

that your people ſee with horror a depredation fo 

enormous that it did not appear to them even poſ- 
ble, and that this propoſition pronounced in 

a diſcourſe addrefled to your Majeſty, with 

allxhe pomp of ſovereignty, without being 

DEI ” denied 


) 


denied from the throne, appears to have ae- 


quired the right to re- produce itſelf, with 


more particulars and under forms ſtill more 
aggravated 1 in the deliberations of all the 
other courts. 


wy Sod: in fact, fifteen days afterwards, a 
decree of the Parliament of Dauphine, 
which far ſurpaſſes the moſt ſhocking ſup- 


poſitions that have yet been thrown out to 


the public, made its appearance, and ſpread 
itſelf rapidly throughout all the King em, 
and among foreign nations. 


8 A is no longer: an allegation, of one buns 


dred and thirty millions increaſe of taxes 
fence the beginning of your Majefly's reign, an 
error already ſufficiently enormous, and 


which is reprefented in the decree of - the 


Parliament of Paris of the 13th Auguſt ; 
but it is an overwhe/ming charge of more than 


quo hundred millions, which an evil genius has 


added to the exiſting. burthens of the ane. 


| Monſ. 4 Us Coating * 8 3 of he 
Parliament of Dauphine, which carries the 
brat that are ſuppoſed to have been 
SINN made 


* 
A. 1 = — — p - — - - 
— — — RC - — = — w - —— - — — — — <r—es — — — . ©. 4—- — — — — — were — ——— — nw. io tier nn Is tin oe nn 1233 — > — - — 2 £ 
——— — — — —— — — — ren non — — 1 — —— - — — * — 8 = — — — — Pp — 5 q = l 
- — —— — - — aey ron ney — eee AP >. ng — - — — — ——— — — — 4 — — — - . 8 — - . — ** 
- — — . - . * 22 ——— — —— — > — —— — 2 2 — 
y—_ _ K ——ĩ — — — — — DD —— — np rr —— — my 2 — =X — - — — — — . = Q — — on = — —. — ä 8 ů — — by OE r 2 > I . — > 
* 2 * - — — - — — — — 225 _ AIC ES = N 2 2 8 2 : * E 7 a — 7 5 — — * p: ——_— 2 ... — — 2 9 8 — — —— IS ICS 
- — P === — - — . > - — — — - — 2. 1 — x A — 2 . D FI MET Sh 5 —_ = r 

— 4 : X - 1 - ED It ns — = = — : = — 12 2 — 2 y —— > IL . : Sm — —— «„ 

— * 5 = — — 1 1 9 8 LA 1 - 2 - — 7 — — — > 2 — — 2 - — = r rn CENTRES ra ONES — . K -- wn. oo Coen ae N - cole 
—  —  _J_—_ Qþ_l—_z_ — — = _ 2 > 2 - - SM — - be = — I . = — — — — rn F ——— — 2—ĩ— N 
— Nn — -w * * £ 2 Co 4 8 2 r ns - = 


— * — A — — — — — 2 — — > 2 — 
DOE Wen DIGI nn RR a — - - — — 


A hoy ay —_ N <a 
. ZE —— = D — 
2 —̃ññ — 


ỹ—— 2 2 
CERT ERIE 
= — 


— . Sz. 
. . in oe: 


— _ 


| 
| 
f 
| 
} 
F il 
f 


! 
N. 
o 
b 
by 
U 
1 


a 
| 
| | 
| 
al 


g  )) 


made during the ſpace of three years and.a p1 
half, to near five thouſand millions unn tb 
Arvres... 9 | , 7 = 

' However ridiculous the ſuppoſition may | 
appear of a depredation which would be a | 
greater ſum than all the coin of Europe, 1 
M. de Calonne thinks that its having been tl 
repeatedly aſſerted by ſeveral parliaments, tt 
and atteſted in their records, it might be- bi 
dangerous, ſince, although the avorld might . 


only believe a fourth part of an allegation ſup- 
ported by the concurrence of ſuch reſpectable 


teſtimonies, there would ſtill be ſufficient to irri- c: 
tate the muldeſt nation, and -tarni * the me * 
en teig. | 5 n 
* rk TR e his indignation : as to 0¹ 
himſelf, he is not afraid that any one can fe 
ſeriouſly ſuppoſe him to be guilty of having 4 


conſumed or ſquandered thouſands of nail- 


L lions, when he cannot even be accuſed of o! 
having appropriated a ſingle. one to himſelf 5 
when it appears more evident from day to fi 
day, that he has ſcarce been able to pre- en 


ſerve a part of the moderate fortune which 
yp to him by as lawful rights as the 
pro- 


wy 


. * 3 


property of ally other private man; in ſhort, 
that he has neither enriched any of his 


own relations, or ws of his molt 1 en 
friends. of 
He nent defies a ſpecification of any ane 
of theſe pretended depredations—he demands 
the name of his accuſer, and ſubmits that 
the head of him, who ſhall be convicted of 
being either the ſlanderer or the Speis, 
ſhould anſwer to it. 


34 But,” continues he, if my vindi- 
cation is complete, ought I to ſtop there, 
when truth demands another revenge of 
much greater importance, I mean the injury 
that has been committed againſt the wiſdom 
of your government, and againſt your love 


Nee e 9h i 75 


«IT 1s an outrage, Sire, to the wikdow 
of your: government to ſuppoſe, that you 
ſhould be ignorant of, or that you would 


ſuffer a depredation ſo exceſſive as ta appear 


even impoſſitle—a dilapidation, ſuch as neither 
the annals of monarchy or hiſtory can Jurniſb 
on e- which comes near to it. ; 
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Ir 15 at 6utrage to your affectionate re- 
gatd for your people, when it is proclaimed, 


that ſince the beginning of your reign there 


has been an augmentation of taxes to the 


amount of one hundred and thirty millions, with- 


out comprehending in it, what might reſult 


from 'new'- edias—that the contributions 
which compoſe the revenues of your Majeſty 


amount to /e hundred millions—that they now 


exceed two-thirds of the produce of all the land 
in the kingdom — that they even amount 10 
three-fourths of the whole territorial revenue of 
France. Such has been the e. of 
e 5 Ai; 


„Mv Len bor the es of your Majeſty— 
my attachment to your perſon my love for 
my country will not ſuffer me to remain 
filent under ſuch aſſertions. No, Sire, 


when your watchful cares are forgotten— 


when doubts are caſt on your paternal ſenti- 
ments hen your reign is calumniated, 
the voice of your faithful ſervant ſhall not 
be ſtifled by his diſgrace—it ſhall not be 
reſtrained through any fear—it ſhall be heard 
at all quarters of Europe, to deſtroy the 
impreſſion made by the falſe repreſentation 
9 70 of 
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of the ſtate of Four. godernment, and of 
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$$ The en than. in 1 of | the 
violence with which they have delivered 
themſelves againſt me, but whoſe intention 


1 ſhall not diſpute, cannot blame me for 


raiſing my voice againſt the chimerical re- 


ſults, that they themſelves have adopted. 
I know: their zeal—I have pointed out the 
ſource of their error I have myſelf made 


the excuſe for it, and I think I am doing 
them: a, ſervice in attempting to undeceive 
them. 0 


„They have beſides ſtated upon a very 
imperfect baſis the relation between the aſ- 
ſeſlments on the nation and the produce of 
the lands, when they ſuppoſed them to be 
in the proportion of ſix to eight or nine 


hundred, when, by the moſt accurate cal- 


culations, this relation is as five hundred to 


one thouſand five hundred. 


In fact, on one hand the taxes which 
are rated at ſix hundred millions, as well as 
the revenue of the ſtate, ought not to be 

G 2 eſti- 
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eſtimated. but for five. hundred at the moſt. 
They are ſet down but at four hundred 

the fifty- eight millions in the four hundred 
and ſeventy-five which is the total amount of 
your Majeſty's revenue. It is fair to add 
to theſe four hundred and fifty- eight millions, 
the expence of collection, which is equally 
a butthen to the public: but it is only 
neceſſary to obſerve that upon the whole of 
this expence, which according to Mr. 
Necker's account amounts but to fifty- 
eight millions, and which certainly can- 
not be eſtimated at more than ſixty, there 
are twenty-three or twer ty- four millions 
paid by the royal treaſury, which are to be 
charged to the four hundred and fifty - eight 
of the receipts. There then remains but from 
thirty-ſix to thirty-ſevew millions to be 
added; which makes the groſs produce of all 

the taxes, even admitting the lottery to be 
one, no more than between four hundred 
and ninety- four and four hundred and ninety- 
five millions. iet tg; 


Om the other hand, if it is not ſo ſtrictly 
proved that the produce of twenty-ſeven 
auen, ſquare __ of which the ter- 


ritory 


| 
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ritory of France conſiſts, amounts to a 


greater value than fifteen hundred millions; 


it is at leaſt the greateſt accuracy that could 
be obtained from the reſult of the beſt 
founded eſtimates, and the average of va- 


rious calculations formed with the utmoſt 


2 poſſible care. This moderate computation 
1s the only one which can be depended. on, 
until enquiries as well examined and au- 
thenticated by as many proportionate com- 
pariſons can be oppoſed to it, as thoſe which 
have been brought forward and diſcufled 


o 
1 


ves my inſpeRtion. 53 | 55 


4 1 b thin; * A right to "Sw. 
that the contributions of your people, in- 


ſtead of amounting to upwards of two 


thirds and near three fourths of the entire 


territorial produce of your kingdom, do not 
amount at the moſt to above a third, I 
think it important to. eſtabliſh this fact, 
that the very heavy burthens which your 
ſubjects already labor under ſhould not be 


exaggerated in their opinions, and that the 


natural wealth of your ſtate may not be dg» 


preciated 1 in the eyes of Europe.“ 
Ml #117. OL! 3 E r. 
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Mr. de Calonne after having pointed out 
the error in the calculations on the amount 
of the taxes of the kingdom, and on their 
proportion with the produce of the land, 
thinks it ſtill more important to refute the 
allegation, that ſince the commencement of 
his Majeſty's reign, the taxes had been aug- 
mented one hundred and thirty millions. 
He makes it appear that in effect there was 
but an augmentation of thirty-two mil- 
lions, and enters into all the neceſſary 
particulars for proving this fact. He af- 
terwards returns to the ſuppoſition that 
there was a depredation of more than four 
thouſand millions ; and for the honor of 
the government, more than from the ne- 
ceſſity of juſtifying himſelf from ſuch an 
abſurdity, he pulverizes the falſity of theſe 
ſtatements that induced the parliaments to 
adopt them: I ſhall tranſcribe the whole of 
this intereſting part of the memorial to the 
paſſage which concludes the firſt part. 


] proteſt more than ever at this mo- 
ment, that all conſideration for myſelf is 
abſtracted, in declaring the ſentiments 1 
feel, when I behold 1 8 yur a falſehood 
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introduced into the ſanctuary of juſtice, 
cloathed with the impoſing forms which 


ſolemn deliberations give it, and aſſuming 


that union of concurring teſtimonies, which 
parliaments ſhould reſerve for the moſt au- 


thentic truths. 1 lam not ſu rpriſed at what re- 
gards 1 me perſonally. As ſoon, Sire, as 1 ſaw 


: myſelf deprived of your ſupport perſecuted 


by your principal miniſter abandoned to the 


reſentments which I incurred for your ſer- 
vice, and ſhortly after 577 in Your very 


141454 


15 filence of government ſeemed to Almi, 1 


expected every thing that has befallen me; 
I prepared my ſoul for 1 1 25 and ſatisfied that 
I. had preſerved, in my own power the 


means of a public Juſtification, 1 became 
every. day more ſecure of the effe& it would 
have on your Majeſty's 8 mind, and on the 


44 4's 
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«6 1 will nevertheleſs confeſs, that having 
been born in the Magiſtracy, never having 
ceaſed to be attached to its true. intereſts, 
more perhaps than you may imagine, and 
being unable to habituate myſelf not to rely 
on your juſtice, I could not ſee without 
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grief and ſurprize, that the guardians of 
the laws, Who ought to be as uninfluenced 
as the laws themſelves, ſhould ſeem to be- 
come the inſtruments and the ſupporters of 
an inveteracy, the cauſe of which could not 


but diffatisfy them—that the Parliaments, 


whoſe zeal is fo juſtly rouſed againſt what- 
ever has 'the character of oppreſſion, and 
who loudly diſclaim. every attempt upon 
liberty or honor without previous juridical 
information, ſhould adopt withqut examina- 
tion, the treacherous ideas that have been 
ſucceſſively advanced—that forgetting the 


conſequences, of treating a citizen. as if eon 


vicied beforehand, they call aloud for an ex- 
emplary puniſhment upon me, when at the 
ſame time they are demanding my trial 
that they ſhould think publicly to defame 
the man againſt whom they had yet acquired 
no proof, and that their decrees, ' particu+ 
larly that of Toulouſe (at which perhaps I 
ought to be leſs ſurprized) begin by loading 
me with atrocious epithets, and conclude by 
ſupplicating your Majeſty to let them take 
cognizante. of my conduct. 


. But 
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1080 But ought I to coltiplatis when even 
your Majeſty is ſuppoſed to have permitted a 
depredation of four thouſand millions to be 
made under your eyes. The more enormous 
this calumny is, the leſs I think myſelf the 
object of its attack, Its blows paſs much 
above my head, and their very violence pre- 
vents my ſuppoſing they can reach me. It 
was not to cruſh a mortal, it was to make 
war againſt heaven itſelf, that- the conſpir- 


ng W hurled \ enormous rocks. 


4% 1 ſhall find no difficulty to overturn 
this Coloſſus of diſſipation truly fabulous 
to annihilate it, is only to diſcover the 
foundation upon which it is reared. It 
ſtands on two baſes: One i 1s, that at the 
concluſion of 1783 there was a ſurplus in 
the receipts, which at one time was ſaid to 
amount to thirty-five, at another to ſixty 
millions ; the other is, that at preſent there 
18 a deficiency of one hundred and forty 
millions. From hence it is concluded, that 
a revenue of one hundred and ſeventy-five 
millions according to the firſt poſition, and 
of two hundred according to the ſecond, 
(which correſponds with the capital of be- 
on tween 


| 1 
tween three and four thouſand eien) ans 
Veen conſumed 1 in three or four years. 


166 But i in the firſt h lead of this 
chimerical ſurplus 3 in the receipts at the end 
of 1783, it is certain, as I ſtated to your 
Majeſty in the ſeveral accounts I left in your 
hands, and as it is confirmed by the ac- 

counts depoſited with the Comptroller- 

General, duplicates of which I have Pre- 

ſerved, that the deficincy was at that time 
near eighty millions. I ſubject myſelf to 
give the moſt ſatisfactory proofs of it, nor 
will any doubt be entertained, on a view of 
the particular explanations of the progreſs 
of this deficiency, which will be expoſed in 
ſuch a manner as to diſſipate every obſcu- 
rity in a publication that will morty =" 
| pear. | 


„ Secondly, although the Parliaments 
authoriſed themſelves, from the diſcourſe of 
the Archbiſhop of Toulouſe in the aſſem- 
bly of Notables, to maintain that the actual 
[deficiency 1 1s one hundred and forty millions, 
the fact is, as I have already proved, that it 
amounts to no more than between one hundred 
| | and 
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and fourteen, and one hundred and fifteen 
millions in the whole, and there is no 
greater reaſon for ſtating it at more, than 
there is to ſuppoſe it leſs; as a fixed ſtate- 
ment, which can be nothing but the differ- 
ence between the known amounts of the 
receipts and the ſum of the CON 
en be altered at pleaſure. 11420 


| But if it is dent that-thiers was a de- 
ficiency of between ſeventy nine and eighty 
millions, when your Majeſty entruſted me 
with your finances, and between one hun- 
dred and fourteen and one hundred and fif- 
teen millions, when you withdrew the ad- 
miniſtration of them from me: it follows 
that in this interval, the burthens of the 
| ſtate have not been augmented to two hun- 
dred millions or to one hundred and ſeven- 
ty-five as it was reported, but that they 
- have been only as Cans mil- 
: lions. 


„ Theſe thirty -five millions, as may be 
I ſeen by the eſtimate, are but the intereſt of 
: four hundred and eighty- ſeven millions of 
different kinds of loans, which were oblig- 
Pita ed 
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ed to be made, to pay the debts of the war- 


department, and other arreats prior to my 


adminiſtration. Is it allowable that the ap- 


plication of theſe ſums ſhould be ſo perverted 


in the eyes of the people, as to make the 


diſcharge of the moſt ſacred engagements of 


your Majeſty appear as an unheard of pro- 
fufion, as a depredation capable of diſhonor- 
ing your reign. On this head, I ſhall not 
reſtrain my indignation, and I thall ſay much 
leſs forcibly than J feel, that when I con- 
ſider, not the credulity that could adopt ſuck 


baſeneſs, but the cauſe that has produced it, 


the conſequences it may have, my blood 
boils, and my hair ſtands an end. 1 


„ [et then W mori calumnia- 


tors. of all the meaſures of Government 
tell us, what better could be done at the 
critical ſituation in which the finances were 
at the period, when their cenſures began. 


Will they deny that at the end of the year 


1783, there remained a navy debt of two 
hundred and ten millions ſeven hundred 


and ninety- four thouſand Livres to be paid? 


Will they doubt, that there was. beſides: a 
debt and d other arrears of one hundred and 


fixty- 
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ſixty -nine millions thi ree- hundred and thras 
thouſand Livres, eighty of which were de- 
mandable ? Will they diſpute the fact, that 


there were one hundred and ſeventy-ſix 


millions anticipated the ſame year 1783, 
upon the year 1784 ? Theſe three debts, the 


particular eſtimates of which I laid before 


your Majeſty, having been authenticated 


and proved, as well as the annual deficienoy 


of eighty millions which then exiſted and 


which ought to be added, they ſhould ac- 


knowledge that the whole makes up a ſum 


of ſix hundred and forty-five millions, 


which was to be paid off when I entered 
into adminiſtrtion. It is notorious at the 
ſame time that all the public coffers were 
abſolutely empty—all the public funds in 
diſcredit—all circulation of ſpecie ſo ſtag- 
nated, that there appeared to be no more 


| money left in the nation. 


1 "« 1 ſay then, what would they 


f have done in theſe circumſtances, infinitely 
more embarraſſing than the actual ſituation 


can be made to appear—let them ſay then 


what they would have thought, if it had 


been told them that all theſe debts would be 
| — — honored | 
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honored—that excepting only one augment- 


ation, which is not even to be in perpetuity, 


of thirty five millions in the annual expence, 
there would be diſcharged in the ſpace of 
three years this enormous load of debts 
and arrears, without neglecting a ſingle en- 
gagement, but on, the contrary fulfilling 


them with additional punctuality without 


laying the moſt trifling tax on the people, 
on the contrary: affording them affiftance— 


without augmenting any impoſitions, on the 


_ contrary ſuppreſſing or lightening "many 


which were the moſt injurious to commerce” 


—without retarding any of the ordinary 
payments, on the contrary: advancing: all 


thoſe that were in arrear—without interrupt- 
ing the proſecution of any work of public 
utility, on the contrary increafing their 
number, undertaking thoſe the moſt ſerviee- 


able, and quadruplying the funds the moſt 


neceſſary for the defenſe of the Kingdom 
without ſuſpending any of the reimburſe- 
metits that were intended, on the contrary 
adding others that were not requifite—with- 
out neglecting the redemption. of eſtabliſhed 


debts, on the contrary aſſigning: new. funds, 


always increaſing from year to year in a 
eee fixed 
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fixed progreſſion in ſhort without requiring 


further ſecurity. againſt. extraordinary oc- 


currences, on the contrary. providing againſt 
all. unforeſeen exigencies of the war and 
political depertments: had I engaged my- 
ſelf ſo far at that time, I aſk the moſt avow- 
ed cenſurers, I aſk all France, would not 
the firſt ſentiment have been the fear of not 
being able to perform it the ſecond, to extol 
before hand the Miniſter who fulfilled ſuch 


an engagement, and to vow immortal gra- 


titude to the gracious Soverign who, in find- 


ing · a remedy for ſo many preſſing evils, 


would make way for a poſſibility of adopt- 


ing afterwards the moſt efficacious means of 


radically extirpating the original cauſe of 
diſorder in the finances ? 
415 iin 1 | 55 
This, Sire, is what you have done 
this is what I have executed under your com- 
mands in this ſhort ſpace of time, which they 
now dare repreſent as a time of diſorder 
and of delapidation without example l But 
notwithſtanding any thing they can ſay, 
your Majeſty may be ſure, that the three or 
four years in which I was honored with 
your confidence, will never be a blot in 
9A your 
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your reign. I have juſt given in miniature 
a ſketch of what I have done during this 


interval—I will at a future day draw the 
picture on a larger ſcale, with all its ap- 
pendages that are not yet known, and which 
will bear teſtimony at leaſt of the immenſity 
of my work, at the ſame time that they 
will prove the unwearied attention which 


your Majeſty has not ceaſed to give to ind 


GEN of adminiſtration. 


"Me 1 f is afficignt for the preſent to arm 
and n 


<> That ſince 1783, the * ha 
not increaſed above thirty-five millions; 


66 That this increaſe is in the juſt propor- 
tion of the loans which it was neceſſa 
make, in order to Nr off the debts befor 
contracted; | | = 


« That the produce of theſe loans has 
been wholly employed to this purpoſe that 


it was even inadequate to ſatisfy them, as 


the total of the debts was fix hundred and 


e millions, and the amount of the 
loans 
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loans repreſented by the thirty-five millions 
of intereſt, 1s py four hundred and ighty= 


ſeven millions; 


That to raiſe a ſupply for the inſuf« 
ficiency of the revenues, it. was inevitably 


neceflary to recur to new anticipations and 


other reſources to the amount of one hun- 


dred and ſixty-three millions; which has 


carried the total of the loans, whether 
made directly or indirectly, to ſix hundred 
and fifty millions, which have been in force 
from the month of November 1783, to the 


month of April 1787 


„That with theſe ſix hundred and fifty 
millions, fix hundred and forty-five millions 
of old debts have been paid off; the de- 
ee of the years 178 5 and YES have 


T have before 8 FE there were eleven millions 
of debts belonging to the marine department owing ; but I 
left funds more than adequate to diſcharge them. I likewiſe 
obſerved, that in the ſtate of other debts in arrears, there had 
only been paid one hundred and one millions on the funds of 
the Royal Treaſury, the ſurplus having been paid off in 
rents or aſſignments for a certain time: but theſe rents and 
afflgpnments are entered in the general account of means ems 
ployed, and ought therefore to be reckoned as a receipt. 


H been 


* 
been made good, the orders on the Farmers 
General which remained unpaid have been 
reimburſed, and all the unforeſeen and ne- 


ceſſary expences which had been occaſioned 


by political events and various calamities, 


have been ſupplied; 


40 That ah reunion of theſe extraor- 


Ss Goin exceeded upwards 


of three hundred millions the amount of 
theſe extraordinary reſources, the diſcharge 
of the ſurplus could not have been made, 
but 'by improvements and ceconomical 
meaſures; 


That therefore the very reaſon which 
occaſioned'the Parliaments to ſuppoſe there 
had been depredations to the amount of 
ſeveral thouſand millions, proves, by only 
ſubſtituting accurate calculations for thoſe 
which were erroneous, that there has not 
been a ſingle farthing ſquandered away— 
that it cannot be even imagined how the 
neceſſary payments, which are ſtated in the 
accounts produced, were able to be made 
good, and which altogether amount to near 
one thouſand millions, without acknowledg- 
1 ing 
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ing the care of a wiſe and able adminiſtra- 


tion in ſhort, that the Miniſter they cry 
down is in need of no other apology, than 
to make his meaſures public, as he has 
N * to do. T4581 


168) Theſe truths cannot be done away— 
they are facts of themſelves facts confirm- 
ed facts, that will remain unalterable in 
ſpite of any efforts which calumny can con- 
trive'to eee them with its foul breath. 


„ Ah ! let it only attack me, let ir cm- 
fine itſelf to decry me without ceaſing in the 
eyes of your Majeſty, fabricate ſtories, write 
libels, draw characters of me the moſt op- 


polite to my conduct let them envenom 


all the acts of my private life, exaggerate all 
my faults, let them report as frivolous and 
neglectful, to all thoſe who do not know 
the extent of thoſe ſerious and important 


Jabors to which my life has been dedicated; 


let me after having conquered the ſubmiſſion 
of the clergy, and made them tributary to 
the ſtate, be ſacrificed to their reſentment. 
Rede ay meaſures be mutilated, disfigured and 
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abandoned; let them impute to me even the 
diſturbances they have cauſed, and to which 
they are willing I ſhould be the expiating vic- 
tim; let my ruin, in which tòo many are in- 
tereſted not to reſolve upon it, be purſuedeven 
beyond the occaſion they had for it, and let 
intrigue, which can neither be ſatisfied with 
my abſence or with my reſignation even to 
abſolute nullity, diſquiet itſelf ſtill at the 
eſteem your Majeſty may have preſerved for 
me; let it obſtinately endeavor to rob me 
entirely of that poſſeſſion ſo dear to my 
heart. I have been able to ſuffer it in ſilence 
during four months, and perhaps the ſame 
effort of prudence will ſtill withhold my 
voice; perhaps the fear of mixing unſeaſon- 
ably to the great intereſts of the ſtate, the 
_ feeble conſideration of what is perſonal to 
me, would have farther prolonged the delay 
that I have brought to my juſtification. 


„ But when in order to diſhonor me, 
they even compromiſe the honor of your Ma- 
jeſty's reign and the public tranquility— 
when they permit the ſuppoſition that. you 
ſhouid have ſuffered more than three years, 
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extravagant profuſions and dilapidations ca- 
pable of involving the ruin of the ſtate— 
when, for ſix weeks paſt, a ſucceſſion of 
parliamentary reſolutions evidently proceed- 
ing from the ſame memorial, and circulated 
among the public by means of the preſs, 
inform the nation, without its being con- 
tradicted, of exceſſive depredations at which 
they might revolt, but which nevertheleſs 
till that time had never been in queſtion— 
in ſhort when even the foreign public news- 
papers reporting extracts of theſe reſo- 
lutions, announce that France is in a fate of 
diſtreſs of which there has never yet been an 
example *, and repeat after the Parliament 
of Grenoble, that during the laſt three years 
and a half, France has received a deeper, 
aud more mortal wound through the depredation 

of public money, than if fhe had ſuſtained the 
longeſt and moſt unfortunate war ſhe ever was 
involved in. From this moment, Sire, there 
can be no motive that ought to reſtrain me; 


* See the Daily Univerſal Regiſter of September 22, 1787, 
which in that, and in preceding papers quotes ſeveral extracts 

from the different decrees of the provincial parliaments of 
France on the ſtate of the finances of that kingdom. 
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and the ſame principle which occaſioned me 
to ſuſpend my own defence, renders it. now 
urgent, when it finds itſelf connected with 
that of your vigilance, as well as with the 
neceſſity of deſtroying the falſe opinion, that 
has been repreſented of the ſtate of your 
finances and the ſtrength of your empire. 
My indignation even in ſuch a caſe, be- 
comes a duty; and as long as there remains 
a drop of blood in my veins, I will not 
ceaſe to do, as I always have done, all that 
is in my power to offer more and more to 
your virtues the juſt homage which is their 
due. Let thoſe who do not ſhew the ſame 
intention, expect that my zeal will not from 
hence ſhew any conduct towards them ; and 
that whenever it will be neceſſary to unra- 
vel any thing that may be detrimental to the 
conſequence of your | Majeſty in Europe, 
my pen ſhall become an inſtrument harder 
than ſteel, and there ſhall be produced from 


it weapons as conſuming, as luminous. 


. Bur it ie enough without doubt to 
have deſtroyed the error. The nation, en- 
lightened as to the application of the funds 

5 . dedi- 
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dedicated to diſcharge the debts of the ſtate, 
will no longer be induced to believe that 
they have been improperly ſquandered 
away—it will ſee that there has been more 
paid off than borrowed : your people, who, 
for three years paſt, have only experienced 
reefs, diminutions of taxes, and a begin- 
ning of mitigations, will return from the 
aſtoniſhment, mixed with amazement, which 
might have been occaſioned by publiſhing, 
that, during tlie ſame time, a deſtructive gid- 
dineſs had ſeized on the government to com- 
plete their miſery the ſtranger, informed 
that for the payment of all the arrears, it 
has only coſt an intereſt of thirty-five mil- 
lions, will ceaſe on the authority of our 
own writings to ſuppoſe us in a moment of 
diſtreſs and inability, capable of weakening 
the importance of our political influence, 
and the reſpect due to the moderation even 
of your Majeſty the magiſtrates, whom, 
the reports of which I have explained the 
cauſe, the teſtimony af the principal mini- 
{ter, my diſgrace, andall they have reported 
or allowed to be ſaid, might have diſpoſed 
them to have yielded too eaſily to the falſe 
calculations that had been handed to. them, 
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will be eager to abjure the errors which 
they have themſelves declared incredible, 
and the danger of which they cannot 
conceal from themſelves : they wilt find a 
ſatis faction in the conſolating truths J have 
demonſtrated by clear explanations, and 
which I ſhould not affirm in ſuch pofitive 


terms at the foot of your Majeſty's throne 


and in the face of all Europe, were I not _ 
ſure that they were beyond all contradic- 
tion: turning aſide their attention hence- 
forth from the frightful chimeras that had 
been repreſented to them, they will fee only 
the juſt compariſon of the ſtate in which I 
found the finances, with that in which 1 
left them—they will no more reject the na- 
tural reflection, which does not permit a 
thought, that he who voluntarily has un- 
veiled the true ſtate of affairs, had an inte- 
reſt in concealing it--they will thank me 
for having been ſo bold as to probe and lay 
open the wound which for ſome time paſt 
has preyed on the kingdom, of having pro- 
voked the remedy, of having prevailed on 
your Majeſty to conſult the nation, and to 
concert with them as well as with the other 
10 ten on the meaſures which they f ſhould 
judge 


E 
judge the moſt ſalutary — they will be 


ſenſible that theſe economical retrench- 
ments, to which your wiſdom accedes in ſo 
condeſcending a manner, may produce a 
favorable remembrance for him who, after 
having proved the abſolute neceſſity of it, 
had made it one of the principal baſes of his 
plan; and that it is impoſſible the nation will 
entirely ſeparate me from a ſhare of the ac- 
knowledgments it owes your Majeſty for 
the ſolemn ſanction that you deſigned to 
give to a form of adminiſtration ſolicited, for 
ſome time paſt, by the general wiſh, and 
tending to equalize the burthen of public 
charges by a fair diſtribution ; for the pro- 
ſcriptive abolition of the corvee—for the 
free liberty granted to the corn trade—for 
the reſolution adopted to carry off the tolls 
to the extremities of the kingdom—for the 
ſuppreſſion of a number of taxes prejudicial 
to the circulation of commodities; and . 
above all for the juſt and gracious excluſion | 
of every ſpecies of exception, exemption 
and privilege in the diſtribution of the ter - 
ritorial impoſts : they will not refuſe to let 
me quietly enjoy the ſatisfa&tion of having 
had ſome part in the labors which have pro- 
95 | duced 
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duced ſo many benefits —in thoſe labors of 
which your Keeper of the Seals, Sire, has 
ſpoken ſo juſtly, that they would be a memor- 
able epocha in your Majeſty's reign, and that 
Poſterity would acknowledge them with grati- 
tude among the glorious acts which would do 
bonsr both io the King and the nation: in ſhort 
I flatter myſelf, becauſe I have confidence 
in juſtice, that being ſenſible how far I 
am from being culpable towards your Ma- 
jeſty and the nation, they will regret the 
having impeached me as ſuch, when their 
zeal was animated by the error in which 
they beheld me as the origin of the evil 
which I probed to the bottom. 


1 FE Bur if I don- t ſins to find theſe diſe 
poſitions in thoſe even who have appeared to 
{tep forth as my accuſers, and if I do not 
fear having them as my judges, what con- 
fidence ought I not to place in the perſonal 
juſtice of your Majeſty, who has been a 
witneſs to my labors and endeavors ; who 
was acquainted with their motives, the up- 
rightneſs of my intentions, the frankneſs of 
my whole conduct, my affection to your 
lervice, and the yalue I annexed to the hope 


of 


( to * 


of not being unſerviceable to the iluſtration 
of 48 reign! | 


1985 Ves, Sire, penetrated with this aſſur- 
ance, I now throw myſelf at your feet. I 
no longer fear that it ſhould be thought I do 
ſo to ſolicit a pardon: I come to breathe 

the bitter ſorrow with which your diſgrace 
bas overwhelmed me I come to avail my- 
ſelf of the ſentiment which good Kings feel 
at the moment when they diſcover that an 
irreproachable ſervant who was devoted to 
their intereſt, has been unjuſtly ſlandered. 
Oh! my Sovereign, you will be moved at 
what J have {uffered—you will bid me riſe, 
and though I am not a Sully, the worthy 
heir of the virtues of Henry IV. will not 


have it Gought that he grants me a + Page 
don.” 


Monſ. de Calonne flatters himſelf that the 
poſitive proofs which refute every one of 
the five heads of accuſation, and ſhew they 
have not the leaſt foundation, will be ſuf- 
ficient to determine his Majeſty to declare, 
that being perfectly informed of his con- 
33 duct 
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duct on every point, he conſiders the whole 
of it entirely irreproachable. „ 


“ But, ſays he, if your Majeſty ſhould 
prefer that my juſtification ſhould not be 
pronounced till after a juridical examination, 
in order that thoſe who have accuſed me 
before you, inſtead of having the generoſity 
to acknowledge their error, torture them- 
ſelves to raiſe new doubts, or that it ſhould 
appear conducive to the public intereſt, that 
an accuſation which has re-echoed in all 
corners of the kingdom, and which by the ex- 
travagant ſurmiſes to which it has given riſe, 
ſeems to affect at once the wiſdom of govern- 
ment, the inward tranquility of our nation, 
and the eſteem of foreign countries, ſhould 
be cleared up and ſolemnly decided; in this 
caſe, Sire, I beſeech you to conſider that it 
is neither through the medium of a royal 
mandate, which always creates ſuſpicion, or 
through the thick cloud which our laws caſt 
on criminal procedures, that authentic in- 
formation is to be expected, which, to 
fulfil its purpoſe, ought to, be cleared up in 
the face of the world. 
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s Permit me then, Sire, to inſiſt 61 the 
Fee that you either pronounce my 
juſtification yourſelf on every point, or to 
permit me to obtain it through a public 
examination WISH may be made 1 in Praaner 
of the nation.“ | 


Non. de Calonne quotes che example of 
the Romans and the Engliſh nation in ſup- 
Port of a public trial. He gives an account 
of the three different progreſſes of procedure 
which were practiſed in Rome, and which 
preceded the pronunciation of judgment in 
every matter of a public nature; the accu- 
ſation, the defence, and the commendation. His 
remarks on the third part, which the Ro- 
mans called Laudatio, and the manner in 
which he applies it to the Englith courts of 
law, are very ingenious and remarkable, 


IE conſiſted, ſays he, in receiving the 
honorable teſtimonies which might be offer- 
ed by perſons of weight and credit to the 
good conduct of the accuſed, to the inte- 
grity of his life, and to the actions which 
rendered it commendable. Their number 


vas ten or even more if they offered. What 
a dif- 
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a difference in legiſlation! In France, per- 


mit me, Sire, to intereſt your attention as a 
King and as a man to this contraſt; in 
France, the accuſed can ſcarcely, and only 
in certain caſes, obtain to the laſt ' moment 
of the trial, the aſſiſtance of a Counſel, to 
whom all the acts of the proceſs are not even 


made known ill inſtructed of the facts that 


are imputed to him — ſequeſtered from all 


the world, while the witneſſes, of whom he 


has no knowledge, are heard in the gloom 
of myſtery—abſolutely delivered up to him- 
ſelf, while he undergoes long and ſecret in- 
terrogatories on objects unforeſeen to him 
perplexed at the idea of ſeeing himſelf at the 
mercy of an individual, whoſe varied queſtions 
appear to him as ſo many ſnares his mind 
withered by ſolitude, and diſheartened by 
the horrors of a long impriſonment, he is 
neither ſupported by the information of his 
friends, or by the communication with thoſe 


who are intereſted in his fate! 


IN ROME, not only the advocate of the 


accuſed might adviſe him at every ſtep of 
the proceſs—not only informed of every 
Pen he might make replies to each queſ- 


tion, 


{ wn 


tion, ſupply the inability, the diſtreſs and 
the weakneſs of his client, and interrogate the 
witneſſes for him, without hazarding them 
to the cruel danger of being puniſhed for 
acknowledging their error: beſides this ad- 
vocate in-his defence, there were others who 
ſpoke to his praiſe, and the law did not per- 
mit, that he who had conducted himſelf with 
honor all his life, who through a ſeries of 
Fears had deſerved well of his country in 
the different departments he had filled, who 
could claim the merit of important ſervices, 
thould be reduced, at the will of intrigue 
and reſentment, to the humiliation of ap- 
pearing in the preſence of juſtice, for the 
purpoſe of defending himſelf againſt criminal 
accuſation, | ? 


IN FRANCE, a man who has been long 
_ eſteemed and beloved by all his acquaintance, 
after having ſucceeded, through every ho- 
norable gradation of his employ, to a place 
of the greateſt importance, and having re- 
ceived ſignal marks of the confidence of his 
Sovereign, falls into diſgrace ; if he ſhould 
be perfecuted by powerful enemies, and 
accuſed of having ſquandered the public 
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effects, his paſt conduct is ſoon accounted is 


nothing—his falſe friends forſake him, thoſe 


who are timid .conceal themſelves, his true 
friends can only lament in filence—the moſt 


reſpectable teſtimonies are of no advantage 


calumny alone ſeems to have the right of 


being heard public defamation, dark re- 


venge, ſecret depoſitions, every thing aids 


its deteſtable efforts; nor are thoſe who 


would ſupport truth e to defend 
him. LF 


77 « In Rox, elpecially at this e oh 
riod, it was that the accuſed derived the 
advantage from the eſteem of honeſt. men 


and the fidelity. of his friends—they were 
waiting on the accuſed, ſetting off his de- 
fence with an honorable attendance, : and 


joining the praiſe of his ſervices to the 


pleadings of his counſel : he himſelf might. 


without hazarding, at the ſame time, the 
reproach of being arrogant, remind. them 


and avail himſelf of the laudable actions of 


his life. Scipio, when accuſed by the tri- 


bunes, and even by Cato, inſtead of defending 
| himſelf, only reminded them of the epocha 
of his triumphs, and the people abandoning 


his 


{5 


| his accuſers, followed him to the Capitol t to 
offer their thanks to FRO Bw} AY 


"66; This cuſtom of Fadmiiting into the ſcale 
of juſtice the teſtimonies of merit to eoun- 
terbalance the malice of accuſation, has not 
been confined within the limits of this capi- 
| - of the univerſe, nor has it periſhed with 

England, the imitator in this point 
as . us in many others, of ancient Rome, 
although ſhe has rejected the laws, never- 
theleſs received in the eſtabliſhment of her 
criminal proceſſes the honorable atteſtations 
which may be made in favor of the accuſed, 
and admits thoſe who can ſpeak to the con- 
duct of his whole life. It may even be ſaid 
that the Britiſh juriſprudence has yet im- 
proved on the precautions which the Roman 
courts had taken to prevent the effects of 
falſe accuſations, and ſecure to the accuſtd 
every poſſible means of defence. The man- 
ner of proceeding before juries, which 1s 
an inſtitution peculiar to the Engliſh nation, 
has this ineſtimable advantage for the ſecu- 
rity of its citizens, that it protects them 
from the evil of being committed on ground- 
leſs accuſations, and expoſed by the ſole effect 
3 — of 
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of malevolence, to the dangers of a criminal 
procedure. The accuſation is diſcuſſed be- 
fore it is admitted; and if twelve perſons at 


leaſt, from a number of the beſt qualified in 


the county, do not agree in finding a ſuffi- 


cient probability of truth to allow his being 
committed, 1t 1s 1mmediately rejected, and 


the profjecytion. at an and. 5 
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beſides granted to the accuſed, to ſuch an 


extent, eſpecially in matters of ſtate, that 
it gives him a real influence on the choice 
of thoſe men who are to decide on his fate, 
and whoſe partiality he cannot ſuſpect. He 
has likewiſe nothing to fear that either his 
life or his honor ſhould depend on the ſimple 
majority of voices: no condemnation can be 
pronounced till after an unanimous declar- 
ation of the jury, who cannot depart, till 
they have agreed n _ them- 
ſelves. 5 + 


Moreover, the proceſs is as public in- 
England as it was in Rome. The accuſed is 


there equally informed of every thing which 


it is of eonſequence for him to know: there 
12 gare 
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are the ſame eaſy methods of being aſſiſted 

by ſuch, counſellors and advocates as he de- 
fires 3. theſe have the ſame liberty of ſpeak- 
ing for him—of ſummoning jointly with 
him the witneſſes, and of aſking them queſ- 
tions the moſt capable of confounding ca- 
lumuy. In ſhort, the priſoner neither makes 
his appearance or pleads, but in a place 
where every body may have free entrance; 
and witneſſes when they give their evidence 
the judge when he delivers his opinion 
the jury when they give their verdict, are 
all: under the public eye . 


{6c It; is this able trial, Site, ws I not 
ale dean at this moment in my affair, 
which from its nature requires it more than 
any other, but I ſolicit it at the ſame time 
from your juſtice, and in the name of hu- 
manity for all your ſubjects. It alone can 
ſhelter them from the involuntary errors of 
Judges, and the baſe artifices of calumny— 
it alone can remedy the cenſure that has 
been made for ſome time paſt againſt our 
criminal legiſlation, of only . to be 
the deſtruction of the accuſed. 


ook "The Conotirorin or ENGLAND; Bock I. Chap. 13. 
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en vain may they who wiſh to excuſe 
the evils of it, notwithſtanding the general 
-outcry, pretend that the public tranquility 


requires this kind of combat of juſtice againſt 
iniquity; as if it did not require by a much 
ſtronger reaſon, and above all, the protection 
of innocence againſt the attacks of malice. 
I have heard, Sire, the apology undertaken 
in your preſence for the forms eſtabliſhed by 
our criminal law; and far from ſuſpecting 
that I ſhould ever have a perſonal intereſt in 
deſiring a redreſs of it, I obſerved at the 


time, that, without aſcribing all the evils 
which were imputed to this reſpeQable law, 


it was impoſſible not to acknowledge that 
.the myſtery of the proceſs was formidable 
even to virtue itſelf - that deſerting the ac- 
cuſed when he was delivered up to all the 
- horrors of a priſon, without any means of 
defence, without any communication with 
his friends, was making him a victim be- 
fore his trial; that in the caſe where he 
ſaved himſelf by flight from ſo cruel and ſo 
dangerous a ſituation, he was fearful that 
his abſence might lead to his condemnation; 
and that this very ſtep, when it affects the 


life and honor of a citizen, ſhould ſtand as 


1. 


a proof 
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a proof againſt him, when it is not obſerved 


in the proſecution of payment for debt— 


that in ſhort it was worthy the tenderneſs 


of your Majeſty to animate the activity of 


the beſt informed magiſtrates to propoſe to 
you a new law, of ſuch a nature, that it 


ſhould be no longer ſaid, that in France the 


moſt abſurd accuſation was ſufficient to juſ- 
tify the flight of an honeſt man ; but on the 
contrary that innocence, on the leaſt ſurmiſe 
of ſuſpicion, ſhould haſten to throw itſelf into 
the arms of juſtice, and appeal to the exa- 
- mination of the tribunal. Such confidence, 
Sire, ought to be the mark of a wiſe legiſ- 
lature; and as long as contrary. fears ſhall 
ſubſiſt in your kingdom, it will be proved 
that the criminal juriſprudence is very im- 
e in it. 


15 Nuves. 1 will the n of 


ſuch reform be more convincing- never will 


there be a more proper opportunity to un- 
dertake it with greater eclat, than at a mo- 
ment, when it affects an accuſation that inte- 
reſts the tranquility of the ſtate, which 
although done away by the cleareſt evidence 
in yaur Majeſty's opinion, ſeems. to require 
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likewiſe that it ſhould-be ſo in the eyes of all 
the world, and which, referred on this-prin- 
tiple to the Parliament by a ſpecial com- 
mand of your Majeſty, might be ſo, under 
the expreſs condition of being entirely inveſ- 


tigated in public court. The nation would 


behold with tranſports of joy and gratitude a 
firſt example of public trial introduced in 


criminal proceedings; and I ſhould forget my 


own misfortunes, in their becoming the 
m of ſo e a mne to the ſtate,” A 


I mall finiſh theſe extracts in quoting the 


few laſt pages of this celebrated memorial, 
which ſo well deſerves the public attention 
of being read at large: I ſhall make no re- 


marks on it, ſince any obſervation of mine 
can only give a very feeble idea of the im- 


preſſion which the original writing muſt 
ſtamp on the mind of every reader. 


The greateſt Monarchs, the wiſeſt So- 
vereigns are not exempt from being deceived. 
' Your Majeſty has already perceived that you 
have been ſo, when it was alledged at the 


time of my retreat, and when there had 


| . means found to atteſt it, that nothing, 
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or almoſt nothing was left remaining in the 
Royal Treaſury—that it was fo exhauſted 
as to make it apprehenſive the payments 
could not be continued above one of two 
weeks, although it was indiſputable, as ap- 
peared a few days after my diſmiſſion by an 
examination into the ſtate of the treaſury, 
made by order of your Majeſty before two 
of your miniſters, that after the entire ac- 
quittal of all the expences of the month of 
April, which was only then one-third' ex- 
pired, there would yet be found in the 
Royal Treaſury twenty-two or twenty- 
three millions of effective funds, as well in 
ready money, as in bills at very ſhort dates, 
which, joined to the ordinary receipts of each 
month, made the beginning of May open 
in a ſtate of affluence; this was the more 
ſurpriſing, as the cancurrence of many un- 
lucky circumſtances joined to the inquietudes 
that had been affected to be ſpread abroad, 
had occaſioned for two months paſt much 
inconvenience to the public ſervice, and ob- 
0 1 in the circulation of ſpecie. 


“From ſo notorious and evident a falſe- 
hood, your Majeſty-may judge of the other 
14 alle- 


allegations that followed it. My abſence 
left them an open field, and the deſire of 
ruining me entirely in your opinion, ſhortly 


afterwards gave a looſe to their triumph. 1 


have juſt ſpread the evidence of truth as 
well on the particular charges, as on the ge- 


neral defamation which it has produced: 


hut what your Majeſty will perceive better 


than any one, if you will only deign to fol- 
low the thread of events, and which will 


ſoon be unveiled to all the world, is the aim 
and artifice of the mazy ſteps they have fol- 
lowed without being ſtopped by the conſider- 
ation of all that was involved with it. 


They had already circulated a report tat 
the unuſual fermentation which they them- 
ſelves had induſtriouſly excited in the Aſ- 


ſembly of Notables, was perſonal to me 


was owing to the diffatisfaQtion people con- 


ceived againſt me for the miſmanagement of 


my conduct that my withdrawing myſelf 
would appeaſe the diſturbances, and put 


an end to clamor in the moſt ſatisfactory 
manner, without abandoning the virtual 


foundation of the project your Majeſty 
ſeemed to have at heart. They found it 


| how- 
** 
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however adviſeable to ſubmit for the preſent | 
to the execution of the greater part of theſe 


meaſures, even to ſpeak to their excellence, 
and an oratorial encomium of thera proceed- 
ed from the ſame mouth which decried the 
author. But they have broken aſunder the 
connection of them they have changed the 
ſpirit—they have detached the only part 
really of ſervice, without taking one of the 
meaſures which might inſure their ſpeedy 
execution, and excite the public gratitude. 


On the contrary, impreſſions the moſt un- 


fair on the ſtate of the finances have been 
ſpread abroad, and ideas the moſt frightful 
on the iſſue of former diſorders have been 
ſupported—two whole months have been 
conſumed in permitting theſe unhappy ſeeds 


of murmur and deſpair to gain ſtrength with- 


in, and diſcredit without doors. In ſhort, 


it is after having diſplayed in the moſt glar- 


ing manner the right of ſovereign authority, 
that they ſeem now to acknowledge it 
would have been an eaſy matter to have diſ- 
penſed with it: tis after paſſing the moſt 


violent acts, followed by a menacing decree 


which ſeemed to announce both the diſap- 
probation of your Majeſty, and the ſte: di- 
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neſs of their reſolutions, that on a ſudden, 
yielding to a reſiſtance which ſerved thoſe 
purpoſes they dared not avow, they have 
propoſed to your Majeſty the revocation of 
laws framed by the advice of the Aſſembly 
of Notables; what had but the moment be- 


fore been ſupported by the moſt powerful | 
arguments, is abandoned as untenable ; 


What they had exaggerated without any 


foundation, they leſſen with exceſs; what 
they had previouſly conſidered as inſufficient, 


appears now adequate to every thing ; and 
what had been confeſſed as inevitable, ceaſes 
in an inſtant to be neceſlary, ._ 


I ſhould have been very cautious, Sire, 
in laying open to you the tiſſue of ſuch 
wicked contradictions, had it been poſſible 
it ſhould have remained concealed had it 


not been of the utmoſt conſequence that 


your Majeſty ſhould know rather too ſoon 
than too late, the principle of them; and 
had it been uſeful for your ſervice, that 
what could not eſcape the public eyes ſhould 
have been concealed by deceitful eluſions 
from the knowledge of him, who ought to 
be the firſt acquainted with them,” 
ER | «Iam 
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J am well aware, that the diſcovery of 
theſe formidable truths will exaſperate thoſe 
who are expoſed by them, and add violence 
to their rancor; I have yet more to dread 
that your Majeſty may think it a further 
crime in me. I know they will endeavor to 
perſuade you that my juſtification, though 
forced from me, and though delayed to the 
utmoſt of what circumſtances ſeemed to re- 
quire, and in a manner even to the laſt ex- 
tremity, 1s nevertheleſs capable of creating 
much miſchief—that it tends to irritate the 
minds of the people, and that my reaſon for 
withdrawing myſelf from the kingdom, was 
in order to attack your Adminiſtration. 


But, Sire, may J hope, that after your 
Majeſty ſhall have deigned to read with at- 
tention the whole of my defence, in ſpite of 


its unavoidable length, you will truſt only 


to yourſelf the motive that has prompted 
me, nor do I fear that the moſt artful cun- 
ning will be able to triumph a ſecond time 
by any new ſurprize. What, when my 
character is defamed by every ſpecies of 
falſchood, ſhall J not call to my aſſiſtance 
the whole evidence of truth? When a per- 
Hy, fidious 


i 


ſidious hand endeavors to withhold from me 
the goodneſs of your Majeſty, ſhall I fear to 
bring to light his moſt ſecret machinations? 
When envying me even the comfort of an 
obſcure retreat, he endeavors to overwhelm 
me with dithonor, ſhall I riſk the appear- 


ance of deſerving it, by a tacit compliance? 


Shall I be conſidered violent, when I myſelf 
am the victim! Shall it be found fault with 
that I ſay too much, when I impoſe every 
reſtraint on my own feelings in not ſaying 
much more! Shall ] be accuſed of aliena- 


ting by the ſpirit of my defence the public 


confidence which they annul from day to 


day, when they did not feruple to violate 


the truſt which was repoled in my hands, 
and which appeared unalterable ! Can they 
think that a frail prepouderance of power, 
which may impoſe on weak minds while it 


exiſts, ſhould be able to ſubdue perſuaſion ! 


1 cannot tell to what degree they may be 


able to impoſe filence on it in the centre of 
diſſimulation, nor do I know whether they 


allow one of theſe ſentiments to reach the 


throne of your Majeſty; but IJ am well 


aſſured, that if you demand the real ſentiments 
of your faithful ſervants if you give acceſs to 
publio 
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public opinion—if you will deign to examine 
minutely, on one hand the effect which is 
already produced throughout all Europe, by 
a compariſon of what was their opinion of 
the credit and ſtrength of France five months 
ago, and what they think of it at this mo- 
ment on the other hand if you collect 
the different ſentiments which the facts con- 
firmed in my memorial may naturally pro- 
duce, when oppoſed to ideal ſuppoſitions of 


calamities and unheard of depredations, | 
which they have publiſhed to my prejudice, = || 
you will ſoon decide whether it is myſelf or — 


my enemies who moſt deſerve the reproach 
of having ſacrificed the public ſervice to 
their own private motives. 


lt would be cruel that thoſe who had 
ſubjected me to a painful baniſhment, ſhould 


yet embitter it by attributing improper mo- | 
tives to my conduct. Let them judge of it g | 
by the ſentiments which pervade through- lf 
out my memorial, and I am not afraid there . | | 
ſhould be one who will not perceive that [ 
they breathe a ſpirit of zeal for your Ma- | | 
jeſty's glory, attachment to your perſon, — | 
and reſpect for your virtues. Theſe ſenti- i 
31: | ments | 
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ments are beſides too well known, and will 
ever live with me; I have too loudly, and 
too notoriouſly profeſſed them to be afraid 
that any one could ſuppoſe that, at the mo- 
ment when what I experienced warned me 
of what I had to fear, I ſought my ſafety 
out of the kingdom, that it could be from 
any miſtruſt of the perſonal juſtice of a mo- 
narch, whom I may venture to ſay I know 
better, and whoſe diſtinguiſhed virtues I 
have made more known than thoſe: who 
have fo great an intereſt to ruin me in his 
_ eſteem. I only avoided the effects of a firft 
ſurprize ; and guarded againſt what was in- 
_ tended me by an enemy, who having thrown 
aſide the maſk, had no more reſtraint to ob- 
ſerve: finding myſelf already accuſed in the 
cabinet—foreſecing that public accuſation 
would ſoon follow—expoſed to every ma- 
lice which your Majeſty knows J expect- 
ed would be levelled againſt me - cruſhed 
by united intereſts conſpiring my ruin, and 
convinced that no endeavors would be ſpared 
to deprive me of every means of defence, I 
was willing that in preſerving my liberty, 
my papers and the uſe of my pen, to fecure 
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my own honor, and live in the hope of 1 un- 
eg mow __ 


1 Such are, Site, as I have already 3 in- 
formed you, and the public ſhall be ſo like- 
wiſe, ſuch are the only and true motives 
that have forced me with regret to quit 
your Majeſty's kingdom, and for which, 
after having withdrawn myſelf to a nation 
your ally, forced afterwards, by the increa- 
fing troubles which agitated them, to leave 
that country, I am come to aſk an aſylum 
among a generous' and brave people, who 
never refuſe it to the unfortunate, and 
whom this invaluable heritage of liberty 
raiſes them as much in the opinion of every 
thinking being, as the numerous fleets 
which reſort to their harbors, and the active 
induſtry of their extenſive commerce. —The 


rigid ſolitude to which I have ſince confined 


myſelf for the purpoſe of devoting my mind 
to the important object of juſtifying myſelf 
in y our Majeſty 's yes, would be alone ſuffi- 
cient to prove, that this ſolicitude in which all 


my deſires and thoughts are concentered, is 


the only reaſon for my having ſought a ſecure 


* 


retreat in a foreign country; the ſame prin- 


ciple 


Ty 


ciple would make me abandon it, if, to ren 


der my juſtification more ſtriking, your 


Majeſty would permit it to be carried before 


the firſt court in your kingdom, in the form 

and with the ſecurities that I have aſked 
your permiſſion to offer as inſeparable from 
my 8 


5 Then,” Sire, 1 mould not bete 
ſhould not be alarmed by any of thoſe diſ- 


advantages which might diſmay a perſon 


Jeſs aſſured than I am, that ſo auguſt a tri- 
bunal is incapable of wantonly ſacrificing to 
ancient ill-founded prejudices, or to ſug- 
geſtions unworthy of influencing their de- 
ciſions, the man who abandons himſelf 


with ſo much confidence to their juſtice ; 


and if your Majeſty thinks proper, that the 
ſolemn examination of my conduct ſhould 
become the firſt example of a reformation 
in the criminal law—that it ſhould intro- 
duce the ineſtimable benefit of public pro- 
ceedings among your people—that the æra 
of this folemn pleading ſhould be that of 


the firſt general aflembly of Parliament 


ſince its recal to the place of its ordinary 


ſittings, and that it ſhould be the means of 


totally 
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tally cradicatiog-cholbinipretins whites 


erroneous ſuppoſitions have been able to cre- 
ate in the nation and in foreign countries on 


the adminiſtration of the four laſt years, on 


the vigilant attention which your Majeſty 
has not ceaſed to beſtow on it, and on the 
ſituation of the affairs of the ſtate when the 
day dawns that I ſhall witneſs ſo many ad- 
vantages derived from the exiſtence even of 
my misfortunes, I muſt conſider it as the 


molt plorious day of my life—it would be 


the triumph of truth under a King who has 
always declared himſelf the protector of it 
it would be the confuſion of intrigue, and 
perhaps it would not be unſerviceable to the 
ſupport of patriotic zeal, for the conſolation 
of human nature, and for the inſtruction of 
future ages, that they ſhould ſee a like 
example of what inſulted innocence can pro- 
duce in an exalted and intrepid mind,” 


Thus finiſhes the memorial worthy of 


intereſting all the cabinets of Europe, form- 
ing an epocha in the preſent age and of be- 
ing handed down to poſterity. It is for po- 
liticians to foreſee the effects it may produce; 
but as the echo of the public voice, I can- 
L K. not 
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not doubt but it will appear of the moſh 
convincing nature, nor can I forbear offer- 
ing my humble teſtimony, that I have never 
yet read any thing which ſo perfectly unites 
dignity and purity of ſtyle with the force 


of oratory and elegance, and the moſt vigor 


ous energy with the greateſt moderation, 


inve 
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